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ACTE I, SERVANT DE PROLOGUE. 

Premier Tableau. 

LB PROFESSEUR DE LA?fCUS TERTE. 

A Orlf, près de 1s Seiae, dans saa Daitoa da eampa^na appartenant au 
enloMl de Flavignan. *— Une terruae au b«fd de l’eau. — Porte* laté* 
rslea. CeUa da droite a’ entre *ar «a jardin ; eella da ganrbe, aur le* ap> 
parteaest*. ^ La lerra«*e fermde an fond per une baluiUadt è hauteur 
d'appui, laiaae reir U Sein», aînai qu'nn parillon pralicabU eommuni* 
^«antaTte le tbdilrepar une perte ^u’on voit an fond, bgandi». — La 
paTiUen a’aTaoee per une forte teillie a«-dee*aa du fleura; un baleun 
dgaleaaai pralicnble règne tout autiMr. Ln parülon eat à troia face*, et 
cbnquo (aee s une port». 

SCElfE I. 

C.4THERINE, FRANÇOIS. 

Catruiri, tfifrani jNir la ga%tcht, les yâuefixéi sur la chambre 
qu’elle quitte. 

AUoos, il don k Hier adkq. Que c'cil joli k voir dormir uu 


enbnk! nffiat que j^ailloprdTeoir madame, afin qu'on ne dé» 
range pas ce beau petit chérubin. Vlb M. le cotonel et mon 
brare Renaud qui ronl être bien chagrins de partir pour la riUe 
Mns l'avoir embrassé. 

piunçois, occupé d fatUcr Ut fUurt det ;drdmiéret, à droite. 

Cest donc vrai, m’ameCaihehne, que M. le colonel de FlavL» 
gnan s*en va co matin à Paris et que votre mari l'accompagne ? 
Est-ce qu'ils on ont pour toute U jouméet 

CATBUINI. 

Ecoutez, monsieur François, vous êtes le jardinier de la mai> 
ion ; il n'y a que huit joon tout au plus que madame de FUri* 
gtan, ma digne mattresse, a consenti, sur tm instances réil^ 
rces, h vous prendre h son service... 

psANÇOis» f 'o^ocAofif ds CalAmns, 

Ah ! pour ça, oui. tout d'môme quec’est une digne maîtresse, 
mn'mejloFlavigfiaf)!... cré Dieul ma'medeFlavignin! — Ceet 
bon com'çaqo'eTles'appeUe, n'est* ce pas? Oui, au fait, puisqu'elle 
est Is femme du brave colonel... un ami de l'empercurL.. 
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SCENE III. 


f.ES NliITS f)B LA SRINB. 


aussi jo sis heureux, allez, d’^ire entré dans uoe si bomiôto 
maison. 

CATIIiniXB. 

Eh bien, François, puisque tous êtes satisfait d’appartenir h 
ma inatiresst‘, il faut que jo tous donne un bon conseil, que 
TOUS ferez bien do suiTre, si tous teoez h rester longtemps h 
sort scrTico. 

rnançois. 

Parlez, ma'mo Catherine, parler, jo me sens porte à T(n>f aimer 
vous et roKCcIlcnl Renaud Totro mari. En t’U uq Taillant, cré 
Üieul deux campagnes et déjà brigadier 1 

CATBSaiM. 

Atcz-tous fini, François? 

ntABÇOii. 

Hein! Abl pardon, faites ezeuse, c'est Tral... tous étiez en 
Inin de me donner de bons aris. Je sis tout oreilleo. 

caTBBaiNi. 

Vous saurez donc, mon am4 que dans cette maison, on n'aiise 
pas les quesUouneurs. 

nuRÇOia. 

Ah I on n'aime pas les,.. 

CATHtaiItB. 

Vous atez dû remarquer que ma mattresse et M. le colonel 
TÎTent retirés du monde et que risolement de celle petite mai- 
son prijs de Paris, au bord de la Seine, plaît i leurs nabiiudes. 
M. le colonel borne tous ms plaisirs à Tisru ainsi entre u femme 
et son fils. 

ruArrçois. 

Dont que tous êtes la nourrice... Oh! d'abord moi, je l'aime 
oot ozcollent culoneb Bon père, bon époux... quel homme 1... 
quel homme! 

C&TKHtlIB. 

Oui. mais jo TOUS en préTiens, le jouroù U s'apercerra que 
tous tous occupez d'autres chusev que doTos légumes et de tes 
plates-bandes et qu'au lieu de tous tenir au jardin vous tous 
amusez à pousser tos promenades jusque dans les faloni, le co- 
lonel aura vile (ait Totre compte. 

FEANÇOIS. 

Ah çà, voyons, esWeo parce que j'ons demandé si m’sioa le 
colonel resterait toute la journée a Paris ? 

CATKRRITB. 

Cela et autre chose. — Bonjour, Fraaçoit. (£U« aialrs dana U 
^Villon.) 

8CÈHE II. 

FRANÇOIS, imtfant le (on de CotAmne. 

Bonjonr, François. .. voyez-vous çal Parce que ça tous a été 
élevé au couvent avec sa matiresso, et que ça n'a jamais quitté 
les parquets cirés. Eh ben. et moi? cst-co que j'nons pas aussi, 
étant tout petit au vUlago, déniché dot merles et tordu 
le cou i des poulets en compagnie de not' jeune matlro qui me 
flanquit pua do coups de poing d’amitié quej'nons decbeveux 
dessus la tâte? Je mo flatte que j'ai reçu autant d'éducation qae 
vous, ma'me la nourrice, ol j'en savons p'tôlro bon aussi long 
que TOUS... et p’tôtre pus long... Et qu'on tous y fera ben Toir a 
TOUS et à Tot soi-disant ma'me de FiaTÎgnan, qui n'est paf: pus 
la femme do colonel que je n'sts le sacrisiam du b<m Dieu ! et que 
je le savons bon, allais, marchais, marchais I C'ti-U qui rira 
qu'eque jour, ce sera François. (Jl $e froUe Us maint.) Mais quo 
je relise un pou le brin do lettre de not’ irnttro. {Lisant.) Jo 
suis content do toi, Françoû ; dccidément tu es un coquin de 
belle espérance. (Parlant.) Au moins, en v'ià un de matlro 

? ui m'apprécie I Que dommage tout d' même que les voTages 
aient si tenemeot déformé t Enfin , il se remplumera p'tétre 
ben, et alors!.... (Ji lit.) Continue d'étre aux aguets et de 
m'informer de tout ce qui se passe dans la maison. Si le colo- 
nel est obligé d'aller b Paris pour son serrice et qu'il emmène 
Renaud arec lui, lu m'en (^viendras en ailachant un mou- 
Gboir rouge au plus haut poirier do ton jardin, et si tu es sûr 
qu’il doit être absent toute la journée et mémo ne revenir que 
le lendemain, ce qui me conviendrait fort, tu mettras uu chiffon 
blanc au lieu du rouge. (JlparU.) J'comitfeDds. llét hé! hé! 
feomprends! Polisson de maître, va! Oui, maUcommentsavoir! 
nnedaïunéo maison ousque personne no parle. (Il reaardspar 
dsMma la balustrads vers la droits.) Boni j’aperçois iteoaudt 
Le vlb qui sort do la péniche au père Mathieu... Èocoiouu qui 
«siBuet,sUU... et brutal!... 


HENAUn, FRANÇOIS. 
nmtacD, arrit<anl par Isfond- 
Satané père Mathieu, va! 

rHAKÇOIS. 

Bonjour, monsioer le brigadier. 

RBBACD. 

Qu'est-f*' que tu fais là, toi? On ne plante pas des choux dans 
un salon. Par le flanc droit, marche!... 

nVABÇOM. 

Oui, mon brigadier. (J part.) Cré Diout je ne saurai rient 
EBiiatm, te pattant la mam sur la front. 

Ce farceur de Mathieu... dis donc, FrençobT 
fhabÇois. 

Mob brigadier! (P t'approche notenn tmp ren m m t Appo- 
critê.) 

atitAO» 

Est-ce que fai le dqb rouge? 

na:«çois. iionné. 

Rhteht tant qu'à dire, vous l'aves et vous ne l'avoz point. 
(jépart.) Est-co ^'tl serait bu, par hasard? 

RSfiauD. Ivi ptmant la mâin si la les serroBf à kfnire crier. 
Ecoule, mon bon petit François, écoule bien, jo ne connais 

P IS d'ammal plus venimeux que toi. [.aisee-iiioi te dire; tu as 
mil couché et un accent doucereux qui a l'atrdo dormir, lu ne 
mo reviens pas du tout, c'est pourquoi je saisirai aver plaisir la 
première occasion qui se i^ésontCT^a de to rompre quoique 
ch<Mo. 

VRASçois, arec det amtortionê. 

Ouf, mon brigadier!... 

StlfACD. 

Ainsi, je ne te conseille pas d'aller dire à ma femme que j'ai 
passe la matinée sur la péniche au père Mathieu. 

raaMÇois. 

Oui, mon brigadier. 

BEBACD. 

Kl que j'ai bu un petit coup do blanc avec le pèrs Mathieu qui 
part CO soir pour Anvers avec sa péniche. 

maçois. 

Oui, oui. 

fiMACD, Fentoyant pirûuetUr. 

Et maiuleDBDt, file! 

maiiçois. 

Oui, mon brigadier. part.) Oh 1 une idée, tffaut.) CTcrt 
égal tout de mémo. . moi à votre place, puisque la péniche ne 
part que ce soir, j’aurais remis le coup de blanc h mon retour 
d’avec mon colonel... Le servie** avant tout... un brigadier qui 
est de planton, c'est l'esclave du serrice. {Jl s'est t'irigné à droite 
en disant cet derniers mats. Penaud M court après et le ramène 
par la cravaté.) Aïel aïel 

BBnAon. 

Butorl animal! aht lu prétends donner des leçons à un briga- 
dier de la garde I de la ganleè cheval I Ah I je ne sais pas ce que 
j'ai à Cnirel Ah! je devais aiu-ndre à ce soir pour prendre congé 
de Maihieu !... El si mon colonel et moi nous ne rentrons quu 
domain.*» qu'as-tu à répondre à ça, imbécile, maraud, stupide 
brute! 

masçois. 

Pardon, monsieur Renaud, mettez que je n'ai rien dit. (// 
part.) Pas si brute, tout do môme, puî!W|iic je sais ce que jo vou- 
lions savoir. Absents jusqu'à domain. Bon ! en avant le cbifToo 
blanc. {AmaiMf fait un geste.) Je m’en vas. (il sort d droite.) 

SCENE IV, 

HORTKNSE, FLAVIGNAN, CATHERINE, RENAUD. 

asnaub, seul tm tfuhmt. 

Ça m'a fait du bien de houspiller uu peu ce louchon de Fran- 
çois. Je me sens la tôte plus légère. Allons, ça oo sera rien. 
FLAvicRaB, m dehors. 

Üb est donc Renaud? Renaud! 

RBIUOD. 

Fichtre, voilà le colonel. Au port d'armes et viTomooi. 


Digitized by Google 


I 


LES NUITS DE 

FUvioJUîf, êortant du p^villon^ wiri d’fforUnf9 el de Cathrrtne . . 

Ah! lovoiUi, Rt'tiaud? | 

RinAUD. I 

Ihvsontl 

rLATIONAN. * 1 

Les chevaux sont pr€(s? I 

RIRAID. 

Ils D'aiteodenl quo la bride. 

FUnCIlAfl. 

AlorSf va vile et roonlo en selle, je descends. 

ARNAUD. 

Oui, mon colonel. 'En tortani, d Catherine,) Adieu, Cathe* 
rino, aikou ! {Il rembmese et sort par ta droite.) 

HORTINSI. 

El mon fils, Catherine? 

CATaiRlNB. 

Il dort, madame. [Stte rentre à faucha.) 

FLATICNAN, 

Hortense, si jo dois partir sans lo voir, jo vous charge do 
mille baisers pour lui. 

9CXBE ▼. 

HORTENSE, FLAVIGNAN. 

BOATINSB. 

Il Oit donc bion vrai, Georges, vous me quiltoz et pour si long* 
temps I Jusqu'li demain 1 que les heures vont me paraître 
looguesl... 

FLAVIONAN. 

Ma chère Hortonso, vous n’ignorez pas que d'un jourà l'autro, | 
je puis recevoir l'ordre do rejoindre I armée, el vous me l'avez 
juré, vous DO mo quitterez pas, vous mo suivrez. 

HOBTBNSB. 

llh I oui ; rester seule, livrée b moi*même. b nia conscience, à 
mes larmes... non, non. avec vous Géorgie, je suit forte... je 
nio trompe, je suis plus faible... jo me laisse aller vaincue cl 
pri*squc heurcuso au sentiment qui m'oiitralno. J’oublie, jo vous , 
aime... tandis que seule, jo me souviens. ! 

FLAViaKAN. 

Ah! tu as raison ; b moi, toujours b moi t mais c’est pour cela 
qu’il faut b tout prix que je parle b l’empereur. Oui, que Dieu 
nous protégo, il saura tout f 

BOftTiNSB, qui a frmothi. 

Ouoll vous lui direz qu'uoo femme, jusque>lh irréprochable, ; 
mais oubliant l’homme qui fut son mari , aussi bien quo lo fils 
qu’elle lut donna, oubliant tout, hélas I tout jusqu'au devoir 
que lui imposaient ses douleurs, vous lui direz qu’elle vit ici, 
cachée sous votre toit, et partageant Jusqu'au nom quo tous 
portez. 

rUVIGNAN. 

Oui, oui, jo lui dirai cela, car j'ajouterai ce que dans voire 
iTiarité profonde, dans votre piété d’ange et do martyre, pauvre 
Horlense, vous avez le sublime courage do toujours paraître 1 
MMblier. 

BOBTBtfSB. 

Georges!... 

ruvioNAN. 

Jo lui dirai que vous orpheline, et qui portiez lo deuil de votre 
patrie par-dessus celui de votre mère, vuus ainsi jetée par l’cmi- 
graiion sur la terre do l'exil et livrée presque enfant à des mains 
inditTiTimles, vous fûtes mariée sans amour, à quinze ans ; que 
votre beauté, voiro jeunesse, tout cela servit b vous acheter un 
époux, CO Konceveaux, fils de je ne sais quel financier do liasét^e, 
cl qui, apr^ avoir dévoré rhoriiage ue son père, traînait dÀ’)b 
par le monde sa fortune équivoque, ses scandales et ses vices. 
aosTBNSB, aUatU s'asseoir à gauche. 

Ah I quo me rappelez-vous Ib I 

rLAVlSNAN. 

L'empereur saura tout, vous dis-je... il saura que ce Ronce- . 
vaux, vous délestantcommele hibou déteste ia lumière^ envieux ; 
do votre noblesse, de votre distinction, de votre purete, su plut i 
h TOUS entraîner dans un abtine de honte ot-de douleurs... il 
saura que toute votre fortune, lambeau par lambtau, s’eu alla I 
taotût pour payer ses folies, tantût pour arracher b la juslioc le 
sp#<lasain, lo joueur.» ■ 


l.\ SEINE 

tlOATRNSB. 

Ohl asser, assez! 

FLAViGNAN. 

.Non, l'heure est venue de ne plus rien cacher ; Ü faut que te 
monde, b la fin, juge entre vous, pauvre femme brisée, cœur 
loyal, ftmc génereuso, et ce fanfaron do vices... 

IIORTIRSK. 

Oh! vous ne dites pas tout, Georges! Quo m'importe ma for- 
lURo engloutie? Quo ju'imporio la solitude, l'abandon? Jo lui 
aurais tout pardonné... mais il s'est enfui en nrcnlovant mon 
fils!... 

FUVIGNAN. 

Pauvre mèrel 

nORTBNSB. 

Voilb la pensée qui me tue. Hobert, mon enfant, entraîné par 
cet homme b travers toutes les hontoi, tous les hideux exemples 
d'une vio infdine ; Robert, tète bien aimée sur lo front de laqueîle 
ont tant coule mes larmes, mou fils, mon premier ué, b qui, 
peut-être, on apprend b balbutier, au lieu du nom do sa mère, 
le nom de quelque femme Mrduc, aux caresses de laquelle lo 
pauvre enfant so trompe. {Blie se Ute et pasie h dmtfc.) Ah ! 
c’est horrible ! Vous voulez, dil^s-vous, parler h rum|>ereur et 
le conjurer de briser les lious qui m'unissent à Runcovaux; mais 
CO divorce qui me rendra la liberté, mo rondra-l-il mon enfant? 

FUVIGNAN. 

Ahl quand j'ai rencontré cet homme eu Allemagne, je pouvais 
le provoquer, le tuer... 

UORTENSB. 

No dites pas cola! 

FLAVIGNAN, qui o pris son épée et qui eti atlache le ceinturon. 

Eh! si; un coup d’epéo simplifiait les choses... 

nOBTUISB. 

Non! nonl... Voulez-vous qu’on dise que j’ai fait tuer mon 
oari pour épouser mon amant? 

FLAVIONAN, la regardant d'un mil ^.mu. 

il«irtcase, votre coeur est inépui»ablo irénentie et do loyauté ; 
mais je sers un maître qui comprend tous les courages. Je pars, 
Hort^nse, et quelque chose en moi mo dit que jo reviendrai 
content. 

UOBTENSE. 

Dieu vous OQiondo, Georg> s, car sons vous, sans mes deux 
fib réunis sur mon cœur, quo serait ma vie? un fardeau qui sur- 
passerait mes forces et m’echapperail pout-ôtro... 

FUVIGNAN. 

Hortense, que dites-vous Ib? 

BORTRNAIt 

Rien... je vous aime; adieu! [Elle va ou guéridon de droite et 
«orme.) 

FLAVIGNAN, prenant son chapeau et à Catherine gut en/rr. 

Lucien dort toujours? 

UTBBaiNB. 

Oui, monsieur le comte. 

FLAVIGNAN. 

11 faut donc me résigner b partir sans le voir ? 

RORTKNSB. 

Vnu5 n'auri'z que plus do hâoi à revenir. {Elle taccompagne 
jusqu’à la porte de droite.) 

Catmebink, svivant des yeux J/ortense. 

Uonne malirotsso ! Enfin, après le bourruau , Uiou lui a ouvoyo 
io sauveur ! espérons qu'elle n'aura plus du larin^ b répandre, 
NoRTENSE, qui cniend ces derniers mots. 

Dm larmost ma dostinêo est d’en répandre toujours. 

CATBIRtRE. 

Ah! pouvez-vous bien dire! Ce Koncovaux aurait fini par 
vous tuer! 

BoanasB 

Tant mieux ! {Le rroord tourné vers la porte par oivtmJ d* 
sortir FUvignani. oTui-tb no m'aurait pas perdue. Je l'aime 
pourtant I Triste amour qui ne m'arracha b la douleur que p jvr 
me livrer au remords. Triste malerriite quo la mieuue ! J'ai doux 
unfants... eh bien, si je pensa b Robert, je pleure ; si je regarde 
Lucien , je rougis. 

CATBERINR. A part. 

Crtuvre femme I {//ortense sasiisd à gauche et prend en 
broderie.) 
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LES NUITS DE LA SEIMB. 


«CEIVB VI. 


Lb MftilB, FBANÇOiS, à Ut porte de droite. 
nuKÇOit» regardant au dehort. 

Abt upriiti, les ToiU-t*iisqui déitlenll çâ Uii-il plaisir, mon 
Dieu, de ua voir filer comme ça I (£n ntfranf, d par/.) Oh 1 pour 
P, oui, que çk (ail plaisir de les voir filer 1 

OTBUiiRt, prefUuM le milieu de la scène. 

Eh bien, vous entres ainsi sans qu'on vous appelleY c'est 
hisupportabie, b 1a fin. 

lOaTBRU. 

Que me veut cet homme? (yf /rafifots.) Avez-vous quoique 
choee à me dire? 

CATeaniNB. 

Ceet un furet que œ François... et qti'on a toujours sur les 
talons. 

FBAÜÇOiS. 

Allom, madame la nourrice, t*^s de vilains mots devant 

madame. 

CATiiaaivB. 

Hais enfin, que voulez-vous* 

rnA!<çois. 

Je ne vous voulons rien è vous, mais je voulons dire b ma- 
dame de Flavignan, sauf le respect que je lui devons, qu'il y a 
lli>basun...un homme. c’est-à-dire un... un personnage, quoi!... 
un quoiqu'un, un joli homme, tout do mémo, mais bon friupo... 
ahi pour frippé, il l'est. 

UOATEWSi, prenant de forgent sur la puérukm. 

Si c’est un pauvre, voici ma bourse. 

rAAKÇOtS. 

Un pauvre... (il a prit la bourse dee tnuins de Catherine, 
héêite un tna/anf, puis $e déctde à rrwpocàrr.) Non... ce n'wt 
pat ça, c’est un moasieu. un vrai moisieu, qu'est verni et qui 
m’a dit comme ça : Mon ami, puisque t’es do U maison do 
madame de Flavignan, dis-moi un peu si je pourrais bien fiarlcr 
I madame... madame... Roncevauxl (il oppuia sur ces derniers 
mou.) 

■ORTUsa, se letant. 

n t dit cela 1 

CATnaURB. 

CM! 

7BARÇ0IS. A part. 

Quien t ça fait do l'effet, (ifaut.) Ca vous étonne ce nom-lb? Et 
moi, Hou, que ça m’a étonné ; h {»^euve. que je lui ai répondu : 
Gnia pas ia de madame comme vous dites. Aitrsppei 

nORTIRSl. 

Et vous l’avez congédié? [Elle passe au militu.) 

VBARÇOls, fouillant dans sa poche. 

Non point, il m’a remis un petit morceau de carton en mo 
dÎMnt : Tiens, va porter ça k ta malirceso. Le v'ià le petit mor- 
ceau de... 

HORTBim. 

Hais donnez donc. (Bll< Ht.) H. le professeur de langue verte 
de U résidcnco de Brunswick. 

VRARÇOIB, rÛMll. 

De langue verte! Ah I bon Dieu! 

aoRTtasi. 

11 vient d’AUemagno et U connaît mon nom l 

FRARÇOtS. 

Pour Ion. faut-il que je l'amonious, l'homme à U langue 

verte? 


CATBBRIRB. 

N*eo faitea rien ; madame ne reçoit personne quand elle est 
seule. 

^ HORTBirSB. 

Oui, oui. empêchez qu’il n’entre... qu’il ne me parle. 

VBARÇOia. 

Ça suffit. Je m’en vas vous le congédier. {Il se dirige vers la 
ports de droite. Ronfevaux paraît, /«prend par le bras et f envoie 
fmre un four sur hM-mémc.) 


SCENE im. 

Lu Minas, RONCEVAUX. 
amictvAOx. 

Qn’eat-ce que j’entends U, faquin I 
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uoETaifSE, potusanf imen. 

AhI 

catherisb. 

Serait-ce lui? 

rorcsvaui, raUiant. * 

Madame i... 

BOBTKSSB. 6os à Catherine. 

Catherine, ne me quitte past 

CATBIRIVB. 

Ha bonne maîtresse! 

BoRTtasB, toujours bas, à Catherine. 

Ou plutôt, va-t'en, va près de Lucien, près démon enfant 
Gardo-le, veiUo sur lui... cet homme m’en a déjà volé un. 

RÜNCIVACl. 

Cesl à la personne qu'on nomme céans madame do Flavigoar. 
quo j'ai l'hooneur do parler T 

nuRTttisB, d'une tois étouffée. 

Monsieur ! je suis devant mes gens... 

VBARÇOis, à part. 

Air n’est pas à la noce... du tout, du tout! 

ROSCKVAUI. 

Ce sont vos gens? Eh bien, ordonuer-leur, je vous prie, d'aller 
me pa’parcr quelques rafraîchissements. Jo meurs <lo soif. 

CAîBeaivz. 

Ah! madame, je no vous quitte pas. 

ilORTERSa. 

Si, St, laisse-moi, laisio-moi ! 

FRARçois. à ffnnrrrautr. 

Est-ce quo monueur prendra du la glace? 

HOVCBVACX. 

Utti, et qu’on me serve id ; cet endroit me paraît assez (rais. 

FRAVçois, à Catherine. 

Ma ’me Cathorino, vous entendez, faut do la glace à monsieur. 
ijé part.) Hein! un professeur de langue vertf», comme ça fait 
Laisser le musiau quand ça parle ! (il sort à droite, Catherine te 
tuU.) 

SCENE vni. 

nORTENSF., RONCEVAUX. 

aoBcavAuz. 

Eh bien, madame, vous ne volez pasdan« mes bras? 

noRTeKsa. 

Vousicitetde quel droit? 

RORCZVACI. 

Eh! mais, ne suis-jn pas ici chez ma femme? Or, pour un époux 
légitime, être chez f* femme, c'rst à peu près, j'iniagine, comme 
•’H était chez lui. (if s'nsnrd d droite.) Bonjour, Hortense ; ça va 
bien ? 

IIORTaROB. 

Vous n’ôtes pas chez moi, monsieur. 

noauxvAUX. 

Bah I vous ôlos donc td chez quelqu'un t (il te rühe.) Et j'j 
trouve ma femme en néglige I 

IIORTIXSX. 

Il vous faut de l’argent , sans doute ; vous on aurez, jo vous 
le ferai parvenir. 

aoRCBVAüx, te rasseyant. 

Ah! oui, i propos, parlons d'argent. Vous no savez pas? Depuis 
noire séparation , j’ai fait dos progrès étonnants dans les mystè- 
res do U roulette. D'un bout do l'Alleuiagoe à l'autre, on m'a 
proclamé docteur en langue verte. Oo appelle ainsi, madame, 
la langue cnbalislique dit tapis verU Je l'enseigne à tous les fils 
do famille de Hido et de Brunswick. J’oi eu l'bonneur de l'expli- 
quer mémo à des tètes couronnées. 

lIORTVRSa. 

Fintssons-en, monsieur. [EUe s'éloigne tl ta s'appuyer contre 
la balustrade, les yeux /Lressur le fleuve.) 

UURCKVAUZ. 

Que voulez-vous, tel que vous me voyez, j'ai un rêve! Oui, 
je voudrais on mourant laisser quelque (oriuno à mon cher 
petit Bobert. 

ÜORTKNSB. rei'enant rapidement. 

Robert!... mon fils, mon onlant!... qu’en avez-vous fait?.,. 
Parlez. 
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lOfICtîAUl. 

Voire eotontf Leqael, madamet 

aoftTBNSi, (remittaio. 

Moo Dieu 

ftonciTAux. Jl ê$ lh)9. 

Pardieu, madane, j'en ai appris de bizarres en arrivant. Je 
aab que durant mon absence vous avez iugo i propos de me 
rendre père... encore I une seconde fois ! [La «tuti vient pradusi* 
femant) 

BORnm. 

Moniieor I 

nORCtVAUZ. 

De plus, TOUS honores de votre estime, toujours selon la 
chronique, un certain Flavignan, colonel de Bonaparte; cela, 
par exemple, c'est mal. Ce Flavignan, s'il m'en souvient, est 
de très'petile noblesse... Cela n'a mémo pas eu besoin d’émi* 
gier... tandis que vous! vous, une Marilly! car enfin vous êtes 
une Marilly... et monsieur votre père est mort fort honnête* 
ment è l'armée do Condé. Que diaolel oes cboses-lè ne s'ou- 
blient pas. madame. Vous me répondrez, il est vrai, qu'en m'é- 
pousant, vous fîtes déjà preuve d'une certaine indépendance à 
l'endruil do voireblason, et que même cette fois-lè, vous n'aviez 
pas l'amour pour excuse... tandis qu'aujourd'bui.., 

BoaTXNSi, arec violence. 

Assez, monsieur, assez... Je vous demande ce que vons avez 
fait de mou enfant. 

ROnc TAUX. 

Robert? (y/vec mlentum.) Robert ? Je compte, madame, en 
faire un galant homme, digue de vos ancêtres! Tenez, il n'est 
pas plus haut que cela et il roue déjk de coups son laquais, car 
je lui ai douoé un laquais. Ah dame! tant pis, nous faboDS des 
loues!... 

HOaTBRSS. 

Lui rappelet’Vous an moins que je sub sa mère T 
noNCiVACX, ehanÿeant de ton. 

Et TOUS, madame, vous en ôies-vous toujours souveoue? 

HOiTlitst, à part, avec déteipoir, * 

Oh î il a le droit de m'insulter ! 


BOflCaVAOX. 

Oh t n'allez pu croire au moins qne je sob fïché d'avoir 
rautre... celui que vousadonné le comte Je Flavigoan. Tietisl 
mais ce petit bonbomme>U... c'est un vicomte I On dit qu'il est 
blond; c'est ficheuxt Je ne suis pu fou do ces cbeveui-lk. 
Enfin, n'iœporia, c’est mon flb t 

BORTUSI. 

Non, il n’esipu votre fils!... CetoDlanlT eh hienloui, ce 
fut ma faute, c'est mon crime. 

ROBCIVACX. 

Chut ! n'allez pu si vite, madame. Si le petit bonhomme est 
oé no peu... vicomte, il est né avant tout Roncevaui, attendu 
que l'enfant né pendant le mariage a pour père le mari, et le 
niari, c'est moi. [Jl salua. Horienn fait un mourrmen/.) Eh 1 
oui, U est venu su monde sous U protection de l'article 
C'est une étoile comme une autre. Le monde est ainsi, madame, 
il délivre des cerliiScats de bonne vie et mœurs, mémo aux 
femmes qui n'en veulent pas. Voua m'avez donné... (rsanl) un 
petit vicomte, c'est fort bien, je ne vous le demandais pu, mab 
enfin, Je t'ai, je le tiens... 

nORTUIK. 

Ohl 

noircxvAOX, menofonL 

El je la garde t 

BOaUBBB. ^ 

Non Dieuî et ces liens que vous invoques, si je les romps, 
moi, si Je les brise I 

aoHCSVACX, passanf à droite. 

Le divorce I Eil-ce votre colonel qui vous a planté oette belle 
idée dans l'esprit? 

BORTVRSB. 

Cut le soovenir de mes douleurs qui me l'inspire. AhI vons 
croyez que vous aurez impunément broyé mon cœur, torturé 
ma vie, que vous m’aurez trahie, volée, insultée, vous qui m'in- 
sttltcz encore en ce momeot. ' 

aoncsvAUX, èovaeuiofil «ms ehaise. 

Ah 1 vous me rompu lu oreilles, à U fin ... 


ttoanuB. 

Monsieur 1 

BONCBVAUX. 

Tabuvousl. [Morlentee'envalomberaitUe, à droite.) Qu'est- 
w que signifie toute celle rhétorique? (üiie pose; d Utûmétue, 
aune voix somère.) C'osi elle qui accusa! elle qui m’épousa et qui 
devint mère sans amouri Jamais je ne lavis sourire, je raîmais... 
et je ne connus d'dle que sa haine et ses larmes. C’est elle 
OTi, à force do dédains, m’a replongé dans cetto fange d'où je 
je serais sorti peut-être si elle m’eût tendu la main... {S'appru- 
chant (Telle.) Kl elle m'accuse! [Il lice te brat comme pour la 
japper, puis t'arrête et reprend d'une voix brève et tourde.) I.o 
divorce, madame, il vous le faut ! eh ! bien, pardieu ! je le de- 
manderai et jo l’obtiendrai, soyez tranquille, car je vous ferai 
juger comme adultère.. . 


HOBTUtSX. 

AhI jo suis perdue I 

BOVCXTAtlX. 

Des preuves, j’en aurai, j’en trouverai. (Jl taitUun ruèon noir 
çu c/fs porte au cou et le /eii arrache.) Tenez !jo panel— A nier- 
veillel un médaillon!., d'un cfttô votre délicieuse image, cluf- 
d’œuvre do l’art inspiré par un chef-d'œuvre de Dieu , et do 
Iautrel..de l’autre un charmani militaire en uniforme do colo- 
nel do la garde! Voilé plus qu’il n’en faut pour que j'arrive tant 
bien que mal à vous débarrasser do moi. Ah I seulement, je dois 
vous le dire, la lui est formelle, elle défood à l’épousa coiipallo 
de se remarier avec son complice... Je crains que cela no wn- 
trsrie un peu vos projets. 

■OBTXHSB. Elle te lève et iracene la teène d'un pas chaneelaut. 

Ah I io sub au bout de mes forces, jo no sortirai pas vivante 
de cet horrible entretien. 

RoncBVAtix, à part, à François qui paraU. 

Qu'est-eequ’il yaf 

PIIABÇOIS. 

Il y a, moosieur, que la collation est prèle. 


R05CBVACX. 

Apporte-la. 

sotma IX. 

Lu MÊMES . CATHERINE. FRANÇOIS, (/•«ncoi, mire ara 
«n plalau chargé de fnili et de hulcillo. Ùalherine perle 
deux flambeaux quelle met tur/a table.) 


CATHtnitiB, A ta matirette, vivement. 
Renaud est de retour, il voudrait vous parler. 

BORTBBSt. 

Déjè I qu'osl-il arrivé T 

PftABçois, bat d Eoneevaux. 
Renaud revient de Paris, il y a quelque chose. 

cATHiatnt, mime jeu, 
n apporte une lettre du colonel. 

BORTXBSB. 


Une lettrel 


PiuBçeis, mémsycu. 

Je lui ons vu une lettre dans la main, méfiez-vous! 

BOKTBBBB, apcfccvant Aenoud, qui entre par la droite* 
Pardon, monsieur, st je vons laisse un instant. 

BOHCBVAUX, oJ/ofU A elle. 

Restez, madame. 


Monsieur!.. 


flOMBBSB. 


KEIfE X. 

Lbs MêHEs, RENAUD. 

BOiiCBVAOX, A fforlente dune voix brève. 

Je sub armé et j'ai l'humeur tm peu vire... vous le savez. . . 
faites en sorte que cet homme m’obéisse, ou je no réponds do 
rien. 

CATniBiKK, qut eet rmonlie près de Jienaud. 

Cest lui I c'est Roncevaux. 

BBRAUD le regarde. 

Une mine de coquin... 

noRCBVAvx, A Benaud. 

Vous apportez une lettre à madame, doonoz-b-mot et retirez- 
vous. 

BBBAOD, poMone devant /ui et s’epprocAonl dJ/ortenee. 
Madame, but-il que je jette cet homme à la porte t 
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ROMcmux, detctndmi à drcîu. 

Hadtme« (aoMl que Je brûle U cervelle k ce maraud T 
BOiTBKiB, (Tune vetx éteinte. 

Oh I pas de TioleDcea, pas de scandale t 

nunçou, dan$ U corn d droite. 

Ça chauffe, (a chauffe ! 

■(ATtIfU 

BecaudI obdisiea..* 

amucn. 

Ikd, jamaisl 

HOiTtltSt. 

Jé TOUS Tordonne. Je tous en prie. roincu ftr< la tel» 

1 rs d« sa eAnTurs et la laüu prendre par HorUnee qui la donjM 
A iîoneeeawx.) 

FRAifçots, à pari. 

Oosod je TOUS dis qu'un prolessour de langue verte, Ça n'a 
qu'a parler I 

ESRAun, vite à ffortenee. 

Je cours retrouver le colonel et le prévenir de tout I 

HORItRSI. 

Hoi seule ici! seule avec col hommel Non, non, restes... ne 
perdes pas do vue mon enfant! 

nowaivaox, qui pendant Ut deux repliquet précidente» a parcouru 

la ktire. 

Eh bien, que fait ici cette valetaüleT Allons, qu’on nom laisse. 
{Unenplit aon terre et boit ondemant.) 

roiAun, f’ilmqnanl, boa à ffortenet. 

D'ici, en laissant 1a porte entrebâillée, je pourrai tout enten» 
dre, JusquSux ordres que vous me jetterez k voix basse. (Jl tort 
par la porte de aauche aùui qu« Catherine , Franfoù dùparati 
par le Jardin d droite,) 

BCei€E XI. 

nORTENSE, RONCEVALX. 

•MOTAUX, oatte àdroite, u verte du rt* et Toixite fun trait, 

Voici, madame, coque vous écrit votre amant: « Ma chère 
Horieose, nous sommes perdues! > 

BoaTfjtsi, te retournant atec une surprise douloureute. 

Perdus I 

BONCBVACX. 

Le mot J est. Je continue, e L’empereur a disposé de mon 
3 nom, de ma vie, il mo désigne pour épouse une ulle de haute 
3 noblesse... • 

BOBTinsa. 

n y B celât 

aoircBVAnx. 

Pardieu, cela voua étonne I Ce Üonsperten'enfail jamais d'au* 
très, il prend ainsi nos plus ri-'hei héritières, les pins belist 
filles do votre race, è vous, pour les jeter ilaiis les bras de scs 
lieutenaois; il faut bien dire aussi qu'il arrive à quslque»'unee 
de s'y jeter toutes seules... mais je poursuis: « Lne fille do 
3 haute noblesse qui m'appono en dot Tépée de général et le 
» titre de prineo de l'empiro. Hortense, ne frémissez pas; je 

> vous aime. Toute ma vie est à vous. Toutes mes joies sont 
» confondues dans vos joies. Vivez pour moi , pour notre Lu* 

» cicn... lui-méme.) Leur Lucien! Obi je me vengerai. {Jl 
boit.) 

BORTBRSB. 

Continuez, monsieur. 

ROtrcBVAUX, continuant. 

« Renaud a reçu mes ordres, il iRsposera tout pendant que 
3 je terminerai mon service aux Tuileries, et des que la nuit 

> sera venue il vous conduira è un endroit désigné où je vous at» 

3 tendrai.— Georges de Flavignan. » (/Iplte ta tertre, ren/irrms 
dans te médaUlon gu'il a ouvert, et remet te tout dans sa poche, 

Jl continue à éoire.) 

BORTBRSB, ù etU^méme. 

Ainsi donc il m'aime et je vais lui coûter la fortune et l’hon* 
ueur. Oh ! non ! non ! (/fout.) Ecoutez. Honcevaux ; l'heure que 
je prévoyais est arrivée. Je savais bien qu’il me faudrait un 
jour expier cet oubli do mes devoirs dont votre abandon m’a- 
vait donné l’exemple, (/fonewaux ta rcyardr.) (mi, ce fut mon 
crime, et Dieu, devant qUi sans doute je ne larderai pas âparaltre. 
me ugeral Mais do grâce, écoutez-mui. Tous mes reves SDof 
éteints; vivre seule, exilée du monde et affranchie de vous. 
Toilè mou dernier vœu. Que personne di^tormais ne soit lié è 
mon di-slin. pas plus vous qui m'avez Hifiîik-o è vos paiiions, | 
que l'hummo (loi -n'hésité pas â me saciifier sa vie. Eh lie», i 


voulez-vous BBse< respecter votre nom... lo non que doit porter 
Robert, pour que tout se passe en silencef Voulez-vous d'un üi- 
Toroe, sans procès... sans scandale... par le simple fait d'uoo 
Tolooté réciproque t Honcevaux! je suisè vos pieds... 
ROHCsrAnt. il te Uve, à ldi-même. 

Elle est très-jolie, ma femme. 

BORTBRSl. 

Vous ne répondez pM? 

RORCBVAUX. Jl patte la main sur ton front. 

Ce vin me tourbillonne dans le cerveau. {Jl te retourne vere 
ATortefiM.) Vous avez fait un héritage inattendu? Une vivtUe pa- 
rente éloignée, k ce qu’on m'a d<i? 

BORTBRSB. 

Oui, un mois après que tous m’eûtes abaDdonnèe en me vt^ 
lant tout ce qui me restait de ma foriuae. 

BORCBVACX. 

Vous Bvei touché cent mille écus; c’est une somme. 
ROBvnrsB. 

EUeappsrtient k mes eofinis. 

ROnCBVAtlX. 

Vos enfants! AhouU il y s l'autre, le blond, je o'ypeoMis 
plus. 

BOBTVRSB. 

Il y a aussi Robert,.. Robert en échange duquel Je suisprêta 
è vous donner la moitié de ce que je possi^s. 

RORCKVAt'X. 

La moitiél et que donnerez-vous pour garder l'autre? 

HORTUSa. 

Que voulez-vous dire? 

ROVCaVAtlX. 

Comoent! vous l’auriez pour rien! an vicomte! ce ne serait 

f as cher! non! puisque la loi m'en fait cadeau, c'est décidé, je 
emporta! Oui! au fait, si je... (/f âott.) 

noRTixsR. épndue, allant ou fond. 

Mon Dien! personne ne viendra doncâ mon tocoors! (On en- 
tend uns ooüudofM te lointain.) 

Ok4 lor U péDiebe 
GUa S'bHB mribten, 

ObSt obéi 

SCBIVB xn. 

Lis MtuBS, RENAUD, CATHERINE. 

{Catherine tort par la gauche, tenant tenfant dans eet èros. i?s- 
naud, ia cocAont de ton mieux, la fait passer dans te paiTltem.) 
RBRAtm, èai à Hortense. 

Elle va se réfugier avec votre fils sur la péniche au père Ha- 
thien. qui passe. {Jl tuU^Catkerine dam te pavillon.) 

BOBTERSB. 

Merci l merci ! 

KCitx xfn. 

HORTENSE, RoNtEVAUX. 

RORcavAOX, qut t'sti rrmte à boire et dont Us regarde ^allament. 

Ahl su diable! une fois maître de Tenfant, je nuis tout de- 
mander, tout obtenir, aossi bien d’ello que de lui I Leur petit vi- 
comte... mais ça vaut un milhon. 

HOUTitvsB, qui a vu Catherine passer éur le balcon du pavillon et 
m faire te tour. 

Seigneur! veillez, veillrz sur mon enfant. 

RONCBVADZ, allant èruaqurment à Hortenee. 

Madame, vous êtes en mon ponvoir, ta toi me protège, et votre 
enfant est là. 

BORTBRSB, te jetant au-devatU de lut. 

Abl grâce! grâce! arrêtez. 

RORCBVAtx, reculant. 

Elle est admirable... Fsi-cequo je vais redevenir amoureux do 
ma femme? {Jteprise de Pair mourant dam te tetnlain.) 

ObS Mr U péoieb»l 

Acnoud rmiml «ttxin#iU d te fenêtre du puriUon «I fait signe d BorUnet 
que Catherine a pu atttindre te piniehe. 

BOBTIRSB. 

Sauvé! 

roncbvaux, tirant un acte de sa poche rf aüant à fa table de 
gauche. 

Ah! il fa»t en finir...* je veux sortir d’ici. Voici uu aots (oui 
préparé, U asiuro votre divorco..*. je vous laisse votre Lucien; 
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m«it n me faot tout. Cent miUe écust Sipnex! (/I lui donne une 
plume.) 

HORTinsi, aprit avoir iigné. 

A TOUS de monsieur. 

Bo:<CiTA 0 X, prend la plume, la froim entre se» doigts ^ hésite un 
intlanit regarde Nortense et jette la plume. 

Non t non t demain mMiii I 

uumtRi^E» avec tm crt ^épouvante. 

Ab I Je D*ai pe$ tout prévu ! 

RONCBTAUX. 

Non, car je Taime, je t’aime h la folie. 

HOaTENSB. 

Ohl i moi I je suis perdue! 

RO!^CEYAUX. 

Perdue ! tu mens.... je te pardonne et te veux radro Thon* 
oeur 1... 

aoRTSasB. 

Renaud! à moi» Renaud! 

RBKADD. paraissant d la porte du pavilUm» 

Présent ! 

noHTBaas, courant se jeter dans ses bras. 

Roeaud! sauve- moi do cet homme. Rcnuiidl s'il franchit cette 
porte, je ojoiirrai ! (£lle se précipite dan» le pavillon^ Renaud se 
place devant la porte.) 

SC£RE xnr. 

RENAUD, RONCEVAUX. puis ilORTENSE et FRANÇOIS. 
aoncBVAUX. 

Arrièrel 

BBIfAVD. 

On ne passe pas! 

ROKCBTAVX. 

Prends garde» je suis arme. 

aisAUD, tirent son taire. 

Et moi aussi... et vous ne passerez pas, et bien mieux, c’est 
que vous allez déguerpir. 

aoNCBTAUx» égaré, éclatant de rire. 

Tiens! ça m’amuse! 

aSKAUD. 

Allons] demi>lour» et défilons. 

aONcivAux , soufflant Us bougie». 
le m’eo ras te tuer. (Auit obscure.} 


RS»XVI>. 

Tonnerre! c’est ce qu'il faudra voir. {Jl se ee précipite sur 
Jioneevaux.) 

aoncvvAtix» déchargeant son pistolet sur fienaud. 

C’est tout vut... ' 

noRTinsa, paraissant sur la iolcon. 

UoD Dieu ! 

RO.fCSTADX. Il enfonce la porte d’tm coup de pied. 

Hou! je suis ivre comme un saurogI^ {Il entre, puis reparaît 
sur U balcon, à la suite d'IIorteme, Jl'rançois entre par ia droite.) 
aoRTENSB, sa précipitant dans le fleuve. 

UoD Dieu I proicget mes enfants. 

ROBCRTAUX. 

A moi. François! sauvons-U, si elle peut ÔIre sauvée. {Fran^ 
gois se dirige vers la pavi'Ion. ftoncevaux, gui o dépouillé son 
habita te précipité A ton tour. — te rideau tomie.) 


ACTE n. 

IbcaxIèBBe Tnhîtmm. 

LES BATS DB SBCTB, 

L’arriir«*eovT vabarvt da MariaUa. La (mimb da Marialla aat k gaaelit. 
Aa prepuar pUo, raoUda ds eaharat; »q pea au dalà aat «b aaciliar 
d« b«U qai eoaduit au premiar — Un jour fama retta VMts aour 
au toBd, DM graflda porta cbarTatièra, dao« 1a>)uaUe ait pralii[u?a yoa 
aacooda porta plua patila. Au dabvra, lai berda da la Sotne. A droits 
par deuut k mur on aparçnit dr« piles de boit de rositruetioo mt'Saa 
k des boaqueti d'arbres. A druit.- au |>reaBier plan, uoa porta batsa 
endeUant au abaauar da Macrausa; davaut ctUa puits sat us arbra st 
M baos. U {aü Bsit. 


SCSÜEl. 

FRAVÇOIS, dit MVniOLLE, LV GRTGVOTTK, TORPILLE, 

RtXLON, LINDOR, Rats ob Siisb, pifts FlUSF.-LlN'Ull K, 

ensuite POUSSiKR. (Tous 1rs Hau sont à droite, les uns ai SU» 

les autres debout; au lever du rideau, ils murmurent.) 
BARIOU.B, sortant de la porte qui communique dans le cabaret et 
cenant pris de la GrignoUe, sa femme. 

Vous (âirez-vous donc i la fin. tas do maurai^s pratiques? 
Est'CO que par hasard vous vous croycB ici dans ia boutique 
d'un patenté? 

LA cRiüNOTTE, aijûte A une table A j;aucAe, un ftülot et un grand 
registre devant elle. 

Avoeçaquo le garie-pô' he et les inspecteurs do la naviga- 
tion ont l'œil ouvert toute la nuit connue des chats. {Ils mur- 
murent de nourrau.) 

TRisE-LinoTTB, paraissant sur le mur du fond A gauche. 

Taisez-vous donc» les autres, on vous entend de la ruo. Vous 
ne pouvez donc pas vous mettre une sourdine à la guimbarde? 

LA OaiC^VOTTB. 

En attendant, v’ib la nuit qui s’avance, et si nous voulons 
bien vous recevoir ici é des heures indues et vous acheter une 
foule d’ohjols et do mArchandi:os sans trop vous demander où 
TOUS les avez ramassés, vous savez qu’aussitdt le jour venu, 
D, i» ni, c’est Uni, nous neeunnaUsons plus porsuone. 

■ARIOLLE, assis A la table. 

Fl ce remlez-vous de nuit des rats do Seine» c’ost>k-dire 
do tous les pirates et rddeux de la rivière» redevient A l’aube 
rondos de vot’ serviteur» le cubareticr François. 

ToapiLLE, assis. 

Dit le Mariolle. 

MARtOLLl. 

Honnête et simple associé do son voisin, monsieur Macreuse» 
maître de péniches et commissionnaire par eau... 

FhiSB-Li.NOTTB, en icine. 

A une bonne demi*heue au-dessus de Paris» dans un endroit 
peo fréquenté... F.t enfoncés les curieux! (S'approchant de la 
table.) Fh ben! la maman François» allons-nous faire alTjire, 
aujourd'hui? v’Ik un bon peut sac» il y a un peu do tout: des 
vieux clous, des boutuos... 

■ARIOLLB. 

Laiiso-nous donc tranquille, toi. Je commence l’appel... At- 
tention» vous auires... Ruclon ! 

RtiCLOH, s'approchant <tun air boudeur. 

Voilà, monsieur François! 

■ARIOLLB. 

Dis donc, toi, veux-tu raluer mon épouse... hein! (fiuclon se 
découvre.) Trente-deux livres et d«‘mio do cuivre en un lot do 
fouilles de radoub ol de chovillei do carénage... Total, cioq fraoc.'i 
Bopt sous! 

LA cBicxorrc. 

Tant que ça do cuivre !..• Tu travaiUos donc dans le rouget» 
è présent ? 

RICLOÎI. 

Oui. j’ai trouvé un fllon ! mais il paraîtrait que ça n’est pas 
un filon d'argent. 

■ ARIOI.LX. 

Allons» dépêchons... Torpille! 

LA CRICKOTTB. 

Allons, Torpille, approche! 

TORPILLB. 

V’ià, la bourgeoise, et soyez aimable. 

■ ARIOLLB. 

Lindorl... (Un des Bats s'approche, il est cagneux et il boite ) 

BRIBB-LMOTTR. 

DUes*do«c, le beau tindori 

LA GRIUROTTB. 

Arrivez, chéri des amours. 

RCCLOB. 

Est-il blii enzig-ugi 

rhiSE'LiNOTTi, A 

Oui, maison v’Ià un qui entend la clef d’occasion... 

LA aRiG.voTTB, A Torpille. 

V'Ià ce qui to revieat... 

TORPILLE. 

Cequi me revient... no me revient guèros... Cestloujo 
pas avec ça que je m’achèterai des veceia do rentier. 
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rRl«R-LtftOTTB. 

Eh bon ! ma'me ^rigooUef c'esi donc dit qoo tous ne Toolez 
pas de mon petit lot T... 

LA cniC!«OTTt. 

Alloni! on ilk aaml 

MAaiOLLB. 

Kat'ccqoe c'est ton affaire, è toi. FrisO'Unoite? chacun fon 
métier... Tu baignes les cheraux, tu larci lea chiens, turemootet 
les baciKtts... 

msB'LiKom. 

Eh ben! oui, je rep&cbe les bûches. l’aido les billeurs, les 
débardeurs, les rivnyeurs et tous les bsrlK>iieurs do la ri? tère... 
je donne aussi des le^ns de natation > dix ccniimoa la cachet ; 
pour la coupe marine, hd! du canot î mais c'est pas une raison, 
quand je troase une valeur... 

luaioLLt. 

Allons, c'est bon 1 

LA caieNOTTt, à deux autn$. 

Tenez, vous autres, votre compte est fait. V'ih votre bénéf !... 
(Afurmvrca pormi Ui Rats. /•« jour vicnl pru à peu.) 

PODSSIBE, paaionl ta télé à la porte au foud. 

Pion, piou, piou, piou, piou ! coquehcol (il «fnûa la cAoaI du 
coq.) 

TOCS. 

Tiens! v’ik Poussier! 

roi’saiBB, cfUrant tout à fait. Il tient un bout de planche. 

Blés enfants, je vous annonce l'aurore I 

pfiisp.-i.Tr((mB. 

11 arrive joliment pour partager les béoéts. 

poussiEH, avec un toupir. 

Les bénefs! parlons-en, ils sont jojos. 

paisB-Lisoni. 

C'est vrai, monsieur Poussier, que les objets sont b rien. Ou 
Ipurz'y pince de droite et de gauche toutes sortes do bon métal 
ayant cours, ort en prend pus que sa charge, on plie dessous, 
quoi I... et arrivé ici, ça ne pèse plus une once. 

ToariLkB. 

Diriex-vous que, la semaine dernière, j’ai eu la chose de ra- 
masser loulo une gouttière presque neuve et que j’®n ai eu al 
peu, si peu, quo j'ai bu la gouttière dans mon après-midi... 
PoessiBK, çui t'est anis et que les autres entourent oew ufta 
certaine déférence. 

Je vous dis qn'on leur x’y ramasserait Ica Toileries qu'ils en 
donueraieni cinq sous... 

EDCIO:*. 

Cest ce vieux d'h cAtd qui devient coriace... l'associé... le 
malio... 

TOBPILLB. 

Le capitalisso!... 

PaiSB-LIROTTS. 

Le bailleur de fonds! monsieur Macreuse! 

roussisit, crée indtpnaliofi. 

Oh! Macrucbel... 

PniSB-LtnOTTB. 

Lo monsieur aux faux-cols I 

■ABIOLLB. 

Fréchard ! FrdcharU I 

PaiSB-UaOTTB. 

Absent, Fréchard, il est au clou. 

luaiOLLi, appeUmL 

Poussier I 

POOBSIBB. 

VoUàl voilà 1 

pitisB-LUforTB, 6oa à Potist^. 

Faites donc hausaer les prix, monsieur Poussier. Allons-y, bot 
du canot 1 

pot'ssiBa. 

Sois tranquille, j'ai du gras double que j’ai fait apporter... ça 
vaut de l’orl (.^’atançan/.) Bonjour, ro'ame Francis, toujours 
fraîche, toujours jolie t 

M*niOLLK. 

Cent vingt livros do plomb en louillot. 

poiissiia, arec aplomb. 

Première qualité 1 

L4 GBIOKOTTI. • ». ' 

Dix-liuH francs quinte fO*iv. L&iv’ià. ,• 


poutsna. 

Comnentf 

MAMOLLX. 

Tenlends pas? Dix-huit francs quinte sous... 

potrssiBit. 

De quoi, de quoi) dix-huit francs qaime aoos! Poor cent 
vingt livres de gras double I 

La aaiaxom. 

Faudrait peut-être par U-dessus lui donner nne renie viagère, 
à ce monsieur... 

poo&siu. 

On no vous parle pas, h vous, ma'me François, madame la 
marquise de la Gratte... Je demande à m'expliquer avec l'autre, 
avec le commanditaire ( 

UABIOLLB. 

11 a bien autre chose à faire qu'à t'écouter. 

POUUIBR. 

Oui, c'est ça, il bit la fier! 

PBISB-LISOTTB. 

Eh! mon Dieu! parce qu'il a le tac ! 

POCSSIBB. 

No dirait-on pas.l.. Jo suis propriétaire, moi! j'ai nne petite 
immeuble que j’ai bâtie pour mon usage avec les diverses maté- 
riaux que je ramasse dans mes promenades du matin... (Afon- 
trant la viVilie planche dont t'est emparé Friu-Linotie ) A preuve 
que v’ià un bout de planche qui me fora une étagère pour ma 
chambre à coucher... Eh bien ! je rougirais d'exploiter nés asao- 
ciés comme voua le faites. 

■ iBIOLLt. 

AllottsI c’est bon... Ceot à prendre ou h laisser. 

pootstta. 

Je ne veux pas de vos dix-huit livres quinte sous. 

TODB. 

Oui, oui, U a raiaon ! 

pouaaiot. 

Ou se mettra en grève, quoi I 

TOCS. 

Oui, oui, en grève 1 

pouttiaa. 

On te montera nne concurrence à ta porte !... Et ne me regar- 
des pas sous le nés ! 

oaiaaoTTt. 

François, je t’en prie ! 

HAaiOLU. 

fjitifl donc, U y a plus de langue qu'il n'a de croca ! 
roussi ut. 

Ah I c’est comme ça I (71 mil te jeter tur François. La Gn- 
gnotie retient ton mari. Depuis un iiulaiU ifaersuae a paru ou 
fond.) 

UACaBÜSB. 

Eh bien l qu'y a-t-il? 

8CEIIB 11. 

Lu Uiaas, MACREUSE. 
paisi-uRom. 

Sikoce ! VU l'autre, lo rabat-joie! (Poussier passe A gauche^ 

■ACaXDSB. 

Eh bien!... messieurs!... que signifie co tapage? 

PRlSB-LinOTTB. 

Un faux-col I... (Haereuse lui délackeun coup depied.) El des 
bottes!... de souUert à manches, eicuso, ça ne se refuse rieo. 

HâBIOLLI. 

C'eat encore e't'aboyeur de Poussier qui fait des sieBoee. 

■Acatost, allanld Poussier» 

Est-ce vrai, Pouuier? 

poussin. 

Moi, si on peut dire]... j'arrangeais mon dessous de pied. 
raiss-LmoTTB, à Uti-mime. 

Oh diable va-t-il donc comme ça b nuit, mis comme un ro- 
luiaaot? [Le jour est tout à fatt rmu.) 

HAcaxusitprsaanl T’ouMierpor roreilb. 

Malin, val... Tu sais bien que ai tu as à te plaindre, je puis 
t'envover porter tes marchandises ailleurs, h Toulon, par 
exemple, nu dèpût des contignations b perpétuité. 
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roussiBR» rtVrmml et b<u. 

Cbutt pas doTant oes measiours. 

lucaiisi, à fVançoie. 

François, roilk le jour... congédie moi tout ce monde-lb. 
roDssm, d part. 

Ah! s’il ne conoaiseait pas quelques-unes de mes f.iiblessea, 
de mes folies de Jeune hommo ! (Haut, oilant à Grignoite.) AI- 
Ions, doutiez les dix-bull francs quinze sous. C*oei domain la fin 
du mois tit je me souviens quojj'aî dos échéances! (te$ Rat» d» 
Seine tortent par U fond. —‘MacreMte entre dons U chantier.) 

8CCNE III. 

LA GRIGNOTTE, MARIOLLE. 

GMCROm. 

Eh bien! François... ça t’amuse donc ceescènea-Uit... Voui- 
lu quojclodisel On trouve ce qu'on cherche... et quand tu au- 
ras reçu quelque méchant coup, c’est pas ton Macrouso de mal- 
heur qui te raccommodera la {Mau. 

■AftlOLLB. 

ChutI 

aaieiiom. 

EbT tant pis! qu*ü entende... U eût mieux tait dorosteron 
AlUuuagnc, ousqu’il était retourné... 

UARIOLU. 

S'il est revenu, c*est qu'il avait ses plans. 

6RIO:iOTTB. 

Ses plans? Est-ce que tu les connais, toi, scs plans? Sais-tu 
seulement CO qu'il gagno rien qu'avec les juifs d’Anvers h qui 
qu’tl expédié sccrètvment, chaque mois, dans le double fond do 
scs péniches, Unit le buUn de nos rais de Seine, sans compter 
tout CO qu’il (ait voler lui-mèmo on ne sait où, ni comment, car 
il a binn d'autres compères que toi, va t et que lu ne connaîtras 
jamais; t'es biun trop Jeannette, mon pauvre homme. 

■URIOLLS. 

Ce qu'il tripote au dehors, ça ne roti regarde pas! 

eniâtroTTB, indtyuoiU la droite. 

Et CO qu’il cache Ib, dansletcaves de son vieux moulin, csl-eo 
que ça te regarde? 11 y a U des monceaux d’argent! 

MxrtlOLLB. 

£a(-co qu’on sait! 

CItteXOTTB. 

Tas le droit do toutsavoir, car enfin, c’est toi qui vas do l’avant, 
qui t’expose I Lui, pat si béte, U a toujours inuiU; dx figures à 
»on service, avec quoi qu'il va dans les salons du beau monde, 
so glissant partout, aujourd’hui jeune, domain vieux, changeant 
de nom comme d’habit... C'est un malin qui to mettra dans sa 
poi'he, quand il voudra t 

HXRIOUB. 

Ta, la, ta, sois tranquille, quelque jour nous ferons nos 
comptes. 

GaiONOTTB. 

Alors, dépécho-loi, car autrement, tant pUI.. j’arrête les frais, 
et pour commencer, je lui rends sa femme, c't’idiote, qui me 
fait pour et que voiU si longtemps que nous soignons. Si lu crois 
que c'est gai d’avoir tonjüura là devant soi o'te malheurcuso, c*io 
Ftlocho, comme nous l'appebms, avec ses yeux qui ne romuorit 
pas plus que si c’etaient des yeux de morte 1 Rien que d'y penser, 
ja me fait hoid dans le doa 1 

EABIOUS. 

C'est pas moins une grande dame, apr(*s tout!... et puisque 
aous avons eu la chose, lui et moi, dans le temps, do la retirer 
de l’eau... faut bien que quelqu’un en prenne soin! 

GRICÜOTTB. 

Oui... et il te l’a donnée b garder, b toi, U bonne bdtc, qui as 
bon dos... (Jfocreuae pardU à la porte du eboNticr, en coilume 
de /rofiotl.) 

■AâlOUI. - 

Silence, le voici! 

GRICROTTB, bot. 

1.6 serpent a changé de peau. l.o v'ib en vrai pèro Macret^ b 
présent, en entrepreneur de navigation f Ab! si on connaissait 
toutes les eaux ous qu'U navigue... 

SedWB XV- 
Lis Mftuxa. MACitFUSB. 

MACHIUSB. 

Eh bioD I lea afiaira de celte nuit oal-eUea été bonnoa ? 


KAllIOLLB. 

AhI ne m’en parlez pas.... elles deviennent d’un difficile, lea 
afTairca! Enfin, j’ai toujours Ib de qaoi faire une cinquantaine 
de saumons, ça complctora le chargement de la pénirho qui part 
dans deux jours, {f'oyant GrignoUe rentrer dan* te «iborel.) Kh 
bent... le coup de c'ie nuit a-i-ii réussi? Avez-vous enlevé loa 
deux cent cinquante mille francs? 

IUCIIBUS&. 

Oui. 

■ ARIOLIB. 

Et... point de traces, point d’effraction?., les clefs ont marché? 

«ACM08R. 

Parfaitement. 

MARIOLLB, voyant Grignotte revemV. 

Jo m’en vais ouvrir le cabaret. 

caicifOTTB, apportant uns bouteille et de» verra. 

I Tenez, vTb poor tuer le verl {Elle les poee sur la table.) 

I lASIOUB. 

I Ehfehl je crois que nous aurons de l’orage.... soleil 
se lève rouge rommo du cuivre. {Il oamre la grande porte du 
fond, puis ii entra dosia la coboral.} 

Bcem V. 

GRIGNOTTE, MACREIISK. 

GRKNOTTB. 

C'est pat au soleil que je vois ça, moi... j’ai Ib-liaut quoiqu’un 
qui me sert do baromètre... 

lUCRiiisB, aufc un fROueement. 

Ahl... vous parlez d’ellu.... do cotte malheureuse dont l'Ime 
est eteinto, dont la tâto est pordue... KUe a donc été bimi agitco 
cotte nuit? 

UlUG.VüTTB. 

Votre femme?., elle n’a fait que divaguer. C’est tout de mémo 
une rude tiebo, allez, que noua avons Ibt 

HACRECSB. 

Je saurai reccnnaltro voiro dévouement. 

cKicsoTTi, à part. 

Oui, mais quand? 

■AGKBOSB. 

Mais n’approche-t-on pas d’ici? 

QRiùNOTTR. allant au fond^et jetant un coup (Trpil ou dehors, 

TiensI deux beaux jeunes gens, ma foi I 
« 8GCIIE VI. 

Lu Ulan, LUCIEN, ROBERT. 

MACfuiusB, tes rteonnaiesani, à part. 

Luoion! Robert!... ils viennent do Grand-Val, iU aavoni tout! 
(il redescend et se caché derriire l'arbre.) 

LociBR, il anfra très-^gitd; è GrignoUe, 

Ab!... ma bonne femme, vous louez des batcauf W 

C.RICNUTTB. 

Oui, monsieur, des pirogues, des canots b voiles... 

LCUB.'f. 

A voiles, c’est cela... il m'on (sut un. 

ORiciiom. 

A voüos !.. par lo vent qui va so lever I 

LUfIBII. 

Du vent I de l'orage I tant mieux, j’irai plus vitol... Déni louia 
{Kmr vous, et jo réponds des avaries. 

eRtoflorrs. 

Ah ben I ai vous ne craignez pas de vous en faire à vous-même, 
des avaries, c’est différent., je m’en vas écoper le canot vert, un 
gentil mareheor. C’est l'affaire d'un instant. {EU* regarde et ne 
voit plu» Macreute, ^ •'ert di!*stmul^ aux rsporda des deaa 
jeunee gens.) Tiens! ou a donc passe le vieux loup? 

ffoctrs vit. 

LUCIEN, ROBERT UAQIEUSE, eodU. 

lAiafii, repordonl à sa aumdts. 

J’anrai le temps. 

ROaRST. 

Vojooa. Lucien, du calme... que diable! tout n’oal pas perdu! 

LDCIIR. 

Tool n’esl pM perdu? Tu no m’as donc fiaa consprieT Je rentra 
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ch«t moi, oe*iuaUn» au jour, une nuit pasiéo au jeu.'Le 
comU) do Klnvif^nan. que j'appello mon matlru et qui m'aime 
comme uu père, moi, fiU do Iteaaud, d’un soldat ol>scur, Flavi- 
gnan. m'avait conHc, hier, deux ceiU cinquante mille francs, que 
je devais, co matin, convertir on rentci* sur l'Kiat... Deux cent 
cinquante mille francs, appartenant aux pauvres et provenant 
d'uiic œuvre sainte dont mon maître est tout a U fois le prcitot* 
leur et l’apdlru. J’arrive, honteux de t'avoir écouté... triste de 
cette nuit |>asséo il une table de pharaon; je veux réparer le 
temps perdu, je cours à roodroil où j’avais serré cet argent... il 
n’y était plus! Volé! Deux cent cinquante mille frauci enlevés 
cetto nuit, cher moi... à deux pas de mon père qui dormait ! 

noBIHT. 

Eh bien I on fera une enquôte... on saura..» 

Lca». 

Une enquête!... Point de traces du vol... portes, serrures, tout 
est resté intact. Comment prouverai*jc que je oc suis pas le com* 
plicü du voleur... ou pluUH te voleur luHinômet 

noaiRT. 

Allons dooc> tu es fou ! Est-ce qu’no peut dire cela ? 

Luaeif, arec dé*tfpoir. 

Oui, on le dira, car on saura que depuis des mois entiers, lié 
à toi par une fièvre insensco de üissipaUoos et de plaisirs, je jette 
i tous les vents ma raison, ma jeunesse.... On le dira quand on 
saura qu'hier encore, toi, Ilobcri do Homany, toi le compagooti 
de mes debaurJus, tu os venu b moi, me promettant une nuit do 
jeu et d'ivresse, cl que le jour m'a surpris, des cartes dans la 
main, perdant à la fois et mon or et Is droit do dire : je suis la 
victime et non pas le voleur! 

MACKBCSB, Â part. 

Allons, Koberl m’a bien servit».. 

ROBRST, qui i’eit nuit sur 1« banc. 

Et tu le proposes do contor ton maUicur b Bouvard! 

LUCtS.V. 

Oui! Irente^inq minutes, oi je sais chez lui, b l'extrémiléde 
Chaillot... Il est millionnaire, il m'a faitdéjb maintes fois des 
offres do service... 

hOBBRT. 

Prends garde! Bouvard appartiimt, dit-on, b un parti qui no 
voit pas sans ombrage la populariu'i de Flavignao. 

iAcnausi, se ptnehant tert /lobrrt i d ioiz bosse. 

Silooce donc! il faut qu'il y aille t 

nooBKT, à part ; $t let anl. 

Ciel ! qu’ai*jo vu I 

SOBWE vxn. 

Us iiiiiM.GItIGNOTTE. * 

GaicnoTTB, rwtnatU du fond. 

Mes beaux messieurs, le bateau est prêt... Mats gare au grain ; 
le v’ià qui arrivo I 

LoacK. 

Ouo m’importe ! 11 faut quo j’arrive aussi, moi, et b tout prix ! 
Viens, Itobert! 

nOBBST, à part. 

Cet boBime t ici! {Il di$paraU entraîne par Lucten-^ Griqnotlê 
le» suit.) 

SCENE IX. 

MACREUSE, puiê MARÏOLLE. 

MACBEtiSB, pendant que MarioUe sort du cabaret et M'appro- 
che de la table. 

Allons I ça marche i ça va bien i... Ah I tu es bien le petit 
vicomte, vois-tu... Si tu ne le sais pas, moi je le devine, je l'ai 
nnti b ma haine en te voyant. Eh bioiit c'est (>ar toi, c'est par 
ton déshonneur et ta honte que j'arriverai jusqu’à Flavignao. 
■aiiiullb, versant à boire. 

11 est do fait que ce Flavignan a jeté pas nul de tintoio dans 
votre existanca. 

■ACBBUSB. 

Flavignan!,.. Yois-lu, Frauçois, il y a des bominos qui nais- 
sent sous des cotiilellaiioQs heunmscs. Ces hommos-là, accou- 
tumée au bonheur, le considèraut comme chose qui leur est due, 
et partout où ils le trouvent, ils s’en cmporentavec ce saos-gêoo 
adorable des enfants gbt^. C'est ain^ que Flavignan m'a pris 
ma femme, un jour, en passant, pour se distraire... Ohl cctio 
femme, si elle m’eût aimé... Qui saitl je serais aujourd'hui un 
honnête bourgeois, esiimé, vivant dans mes terres. Mais non, 
cette femme qui n'a eu pour moi que de l'honeur, pour Fjavi- 
gnan, pour lui seul, a eu do l’amour. Eh bleu I de l'amant, elle 
a fait un homme illustre, et de l'époux, un coquin I... 


MA.HtOf.l.B. 

liumi... vous aviez ben aussi vos petites lubies, vous!... 

HAcnsiSK. 

C'est possible... mais tout lui a réussi à ce bavard! b moi, 
tout a été contraire, et le jour où dèposaiii l’épée jwur s'armer 
de la parole, il devenait l'oratour que U France admif>^, le jour 
où il s'élevait de triomphe en irtompb*' jusqii'b l'honneur de 
tenir suspendue b lèvres Ia destinée d’un peuple... moi, tom- 
bant, roulant, dégringolant, de joueur... jn devenais aigrefin, 
et d'aigreQn... autre chose I Et vuilb, compère, coque c'est quo 
la destinée... (/fboi(.) 

MAtUOLLX. 

Enfin, il vous reste co beau jeune homme qui vit dans le 
monde sous le nom de Robert de Romany. 

MkCBBVSE. 

Robert !. .. encore une de mes douleurs t... une do mes rage^!... 
Robert à qui moi, le vieux bandit de bouge, je n'ose ^laidire; 
je suis ton père... mais sur qui je veille, deiuin, à qui j appatais 
uuelquefois dans ces salons où on l’ailnure, i^ur lui glisser de 
l or dans la main, afin qu'il continue sa vie d'iniouciance et de 
bonheur... Oh ! mais, sois tranquille, enfant, je te vengerai aussi ■ 
Tu aimes cette belle jeune fille... la fille du comte de Flavignan... 
Tant mieux, lu IVpouseras! {Kneemomentt la Ftluehe sort de la 
maison de Franc'its, et descend fricafirf lenfCNicnl, tratnanl après 
elle un /(ietiNacèrré.) 

UkRIüLLR. 

Sileocei Voici madame, (/f remonte nu fond.) 

HACXarsB. 

C’est elle! (/’rndunt fu« la FiU>che descend.) Flavignan, au 
milieu de sa fortune et de sa gloire, a peut-^tre le souvenir 
d’Hortense, deuil fidclemcnt porte d'une morte bien aimée... Il 
a eu la femme, moi j'ai le spectre, j'si le faniême de pierre, 
avec sa bouche niueita, soD regard fixe, où b mon aspect uulle 
clarté 00 passe, si co n'ost une darté do baino... Oh! cot 
homme!... (As vent souffle avec ciofenoe.} 

SCENE Z. 

Lxs MiiES, FILOCHE, arrivant en scène fun pas lent. 
mocuB, elle prête roreille. 

i'entends le fleuve grondin... {Étendant ta snainrers le fond.) 
L’eau I... c'est Ib que j'ai laissé ma vie. L’eau 1 suaire glacé, 
abîme profond qui a rendu mon corps et qui a gardé mon âroe. 
Et me voilà, pâle, inerte, sans souvenir !... Debout et morte!... 
Et ie marche ainsi dans mon trépas, les yeux ouverts l...0étran« 
gef... savoir qu’ona vécu, et ne pBs se souvenir de sa viet... 
Oui, mais je me souviens do ma mort... Horrible nuit 1 {EUes'ae- 
sied sur le banc à droite et suspend son fllei.) 

MAcaBttB, à Filoche, Sure voix timide. 

Vous svoz eu tort de descendre. L'air est froid ce matin, U va 
pleuvoir, et cette nuit, vous n’avez pas dormi. 

nLOcni, sans le regarder. 

Tu mecs !... si l'on ne dormait pas dans b tombe, hélas I où 
dormirait-on F 

XACRBUSB. 

Ho reconnaissez-vous? 

ritocBB, arec un regard fixe. 

Sans doute. Tu es l'un dos dénions gardiens do mon sépulcre. 
Va-t’en ! 

MACBBOSB, avec ttf»« lourde rope. 

Encore!... 

PILOCQB. 

Va-t’en I 

UACnBUSB. 

Toujours I 

UABiOLLK, au fond. . 

Bon, voüb ces jeunes gens qui rcvienneiil... 

SCÈNE XI. 

LBsUiuBS, LA GHIGNOTTE, LUCIEN, ROBERT. lU entrent 

ricru'pnt. 

I » c:r.tc'‘nTB. 

Je vous le disais bien quo vous no pourriez doubler b poioUs 
en aval. Heureux encore quo vous n'ayez point chaviré. 

LOClEa. 

AhI le ciel combat contre moi... E> rien I... pas môme un 
cheval! 

■acricsb, se montrant aux jeunes gens. 

Fen ai un, messieurs, cl jo vais le faire atteler b mon cb- 
briolci. 
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Lvatif. 

Ahl vous roo sauvez la vie! 

hoteiiT, nt« à AfaerfMie. 

Vous ici, sous ce costume! 

MACmuSB. 

Silence !... (// entre dant U chantier^ sutr» d« Marùtlh,) 

SCEHE xn. 

Lbs MIais, fflotnt MACREUSE et MARIOLLE. 

U OIUOXOTTB, Â Siloche. 

Eh ben! qu’cst-co que tous faites l!i? C'est pas votre place... 
Voyons, faut reolrer. 

riLOCHB. 

LaissQz.moi. Filoche travaillo, Filoche se dépêche. 

LA GUCNOTTB, AUX ^'ntn«s jeiu qui i'i^proehenl avec surprise. 

Faites pas altonUon, messieurs, c’est un parenteh nous... elle 
a le cerveau un peu dérangé... Cest pas son nom, Filoche... 
c*est un nom qu'on lui a donné, parce qu’elle s’ostlne à (aire 
de U maille... 

vitocu, cAanlMiiM à Wfis bam tout tn faùami de la maüle. — Kmi’. 
fiM irh-dtmee d roreA<tir«. 

La loaiUe qn'elle bit 
bk «aa &H tniM; 

Elle fâil dn filet 
Poar repteber loa âma... 

PIm die inveiUera, 

Plue rite die rerivral 

U'aEIf. 

Pauvre femme 1 

aoiaiiT. 

La noble et belle tète ! {Filoche et lhe et les aperfoU. Lee deux 
jeunet gent $t découvrent.) 

riLOCBB, s'aron^nt vert eux. 

Oh i... qui étet-vous? Tous les deux jeunes et beaux !... {Elle 
pnnd Lucien par la main.) Enfant, tu appartiens au monde des 
vivants, et cependant, je vois la pâle douleur assise sur ion 
front... {A AoWl.) Et vous, vous aussi 1 Ohl mais ce r^srd... 
cct œil sombre et fatal! {Mlle te rapproche de Zucten.) Pauvre 
jeune homme! Quel est ton nom?... Dis-lemoi... Morte, j'ai 
oublié ma vie... mais ton nom... il me semble que je no l’ou 
bUerai pas... 

urciBTt. 

Je m’appelle Lucien ... 

PIIOCUB. 

Lucien !... 

SCCTTE xm. 

Lis MUbs, MARIOLLE, MACREUSE 

MAKIOUI. 

Messieurs, vous pouvez partir. 

Lcciu, à Filoche. 

Moi non plus, je ne vous oublierai pas! Viens, Robert, viens ! 
{Jlt êorUnt aecompagnit de Mariolle^ 

TiLOCHK, à elle-même^ 

Lucien!... Ce nom!... il mo semble qu’il résonna jadis... 
dans ma vie!... qu’il vibrait dans mon cœurl... AhlLucieo.je 
veux le revoir ! {Elle fait quelques pas. Macreuse, qt«t et! rentré 
depuis un tnstoot. Vanité d’un geste impérieux; elle recule épou- 
vantée.) 

HACMCSI. à bti-mhne. 

Jû le disais bien qu’il no s'appelait par Renaud. Lucien est 
bien le fils de Flavignan... Elle l’a pressenti, ellol... La mèrea 
deviné son enfant!... (Aideau.) 


ACTE III. 

Trolfllèmac Tableatt. 


L’AFFRONT. 

Ua p«Till«n doaaaattor ans tciTMt», la eaniMgna au fond. Portaa Ul^ntea. 
A gauche, ua« table. On e»l b Grandral, chet le renie de Fladgnaa. 


8CCZVE I. 

FLAVIGNAN, RENAUD. 

IKUOD, au fond, sur ta terraue, examinant rhorixon. 
Allons, ce n’était qu'une bourrasque, le ciel s'est débarbouillé 
ei U voDte sud-est. C'eat du beau temps. Heureuiement qu’avaui 


ft 

de quitter Sainl-Frambourg, j'avais eu la bonne idée d’enchaîner 
mes emtorcaiions. (/I redeecend la édité et regarde Llarignan 
atete ^es ^une table servie et qui lü Us journaux.) Ah çÂ, aur^z- 
vous bientôt fini do lire ces malheureux imprimés? C'est ça oui 
vous allume le sang. Voyons, déjeunez donc! 

PLAVieNin. 

A propos. Tu as vu Lucien ? Cet argent que je l’avais cliarsé 
de convertir en titres au porteur, il sera prêt? 

RiBun. 

Oui, cul, soyei tranquille, {^part.)Cest-ii.direlfanquilIo. jo 
Lucien*'* î® P" ™ coquin do 

rLAVICNAS. 

Les infâmes I toujours des iniinuaiions perfides I toujours des 
calomnies! (/i Miépc.) * 

MükVÙ. 

Bon! qu’cft-co qu’il y a encore? ces journaux vous clouoront 
dans votre Ht. 

rUVIGRAH. 

Renaud, nous avons connu bien dos champs de bataille et 
nous avons traversé bien des périls sans pftiir. 

RUADD. 

Ah ! Sambre^eUMense f c’était le bon temps I 

VUV105AR. 

Tuas raUon.Qu’esl-ceque les balles! les boulcLs lia mitraillol 
11 est d autres messagers des morts. N’importe, jo ne reculerai 
pas ! J ai une cuirasse plus solide quo le bronze, vois-tu. J’ai la 
foi I Jo sais, que debout à la tribune, la main crispée, le iront hu. 
mide, mais calme eu milieu des tempêtes, je sais que je défends 
avec la cause dos ccears probes et dos âmes loyales, l’honnour 
de mon serment, et le serment., vois-tu bien, pour nous autres 
qui combattons, non plus par le glaive, mais par l’esprii, par la 
pensee, le serment, c est le drapeau ! 

RBNAOD. Il fut serra fa motn. 

Cesl égal, c'est une malheureuse idée que vous avez eue d'en> 
tror b la chambre juste au moment où l’on nous brûlo bol et bien 
tous le nez tout ce que vous et moi nous adorions jadis. 

FLAVIOMAir. 

Eh! mon vieil ami, qui to dit que ce n’est pas pour apaiser 
les flammes que je reste b mon poste ? 

RBRAOD. 

Oui, avec ça que voos en Ôtes joliment récompensé. Vous 
n exdiez que dos défiances, vous ne soulevez quo des haines. A 
propos, dites-moi, tous disposez de ta fourniture des guerres 
pour l'armée d'Espagno? 

rUVI6NA.V. 

Oui, je dois cotte faveur b la conûanco du ministre. Pourquoi T 
Aurais-tu quelque recommandation b mo faire, mon vieux Re- 
naud? 

RIRAtlD. 

Moi, Dieu m’en préserve. Ahl si, j’en ai une, c’est d’envoyer 
un pou promener ce monsieur Bouvard qui vous demande la 
fourniture. 

rLAVlCRAIt. 

Pourquoi donc ? Cest un homme intelligent, actif, ot d’un dé- 
vouement b l’épreuve. 

RB5ADD. 

Bien, je me tais. Vous savez, on a des aoUpathies... |o n'en 
ai quo deux, moi, mais elles sont solides... les araigoces, d’a- 
bord, et pub monsieur Bouvard. 

FLAVieRAR. 

Vieil enfant!.., (Z'afpefant.) Renaud? 

Rnuon. 

Monsieur le comte ? 

ruTicv.tx. 

N'cst-ce pas demain loSAjnmT 

RSNAL'D. 

Lo 24 juin... Ah I oui, je sais ce quo vous voulez dire. Demain 
il y aura dix-huit ans que cette malheureuse femme disparut. 

rLAVICRAR. 

Si tu veux, nous irons nous enfermer b Orlv, dans cette hum- 
ble maison dont je n’ai jamais voulu me déMire et qui est de- 
meurée telle qu’elle était la nuit de la calastro^e. 

RfüAVD. 

Une diable de nuit que celle-lb ! Ce démon de Roncevaox me 
fit avaler une once de plomb que j’ai eu bien du dmü h digérer f 
Oh I si jamais je lo retrouve !.. 
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Pauvre lîorifnje! cnleT^e par col homme, qu'esl-ello dovo* 
nue? Elle est morlo sans doulo. 


Comme ma pauvre Dlhcrino. Enfin, U m’eit resté Lucien, c'est 
laujotirs çal 

F14VTC5A». 

Oni, je te le donnai, car la loi no reconnaissait pas pour mon 
fils cc fruit d’uno fauté... je le b donnai, ou ta disant : Uenaud, 
nanous quittons plus... 

BKÜAtlD. 

Depuis, vous vous êtes marié.. . vous avez eu une fille. 

VLAVlCKAn. 

Mais Lucien, le fils d'Hortense, a toujours gardé sa place dans 
mon cœur. 

RBftAcn, foupirant. 

Ah! la vie est uno rude étape. 

suviGNsn. 

Ah çlt, dis^moi, depuis quelque temps je trouve que Loctan 
n’esi plus le môme... (7est hpeine si je le vois une heure chaque 
jour.. . et puis il affiche un luxe, une elegauca. 

aiMAun, à part. 

Aiel aie! 

rLAV}C«AH. 

Sais-tu ce qu'U fait, ce qu'il devient? 

RINAUt). 

Ihmo ! que voulez-vous que je tous dUo f D ne quitte plus ce 
monsieur Hoberi do Homany. Qu'cst-ce que viui» savez do ce 
Homany-Û... vous? 

FLATICNA!S. 

Moil... Mais ce que tu en sais toi môme. Lors do mon ambas- 
sado h Vienne il me fut présenté comme un gontilhi inme fran- 
çais, H sn lia avec Lucien, enchanté de rencontrer un compa- 
triote do son âge, et ma fui, d« retour h Paris j’al continue de 
)o rocovoir. 

nniAUD. 

Uui, et vous ne prenez pas garde que ce Romany, sur lequel 
vous n'avez pris aucune infurmation aeriouse.ost d'uue âMtduité 
auprès de mademoiselle Blanche... 

rUTlSNA», M IsMia. 

Do ma ftllol 

nKuun. 

Oh! mats, soyez tranquille, j'en ai fait prendre, moi, des In- 
formations, et pas pins tard qu'aujourd'hui peut-être, je saurai... 

ruvioRAiv. 

Quo veux-tu dire? 

RIRAl'D. 

Je dis qu'avant tout, ilconvient de bien connaUro ceux qui vous 
approchent... Mais la void! 

SCÉIfC II. 

LtsMâiis. BLANXUE. 

VLAVie5AH. 

Abl ma jolie blancho, ma fille, mon enfant I 

BtARCnB. 

Bonjour, mon pèr<’ ; vous avez donc trouvé le temps do dé- 
jeuner co malin? Allons, c’est bien! je suis contuiilc de vous. 
\A Renaud.) Bonjour, monsieur lo capitaine Bvnaud!... Ah! k 

f >n>po», jo pense quo vous n’oubliez pas quo c'est aprèi demain 
e jour do ma fôto. 

aisAun. 

Cerloi, je m'en souviens, puisque c’cstauMlIo jour do la fôle 
p.atronaIo de la commune do Saint-Frambourg. 

BhAKCRE. 

Ah! la comniunedonivous ôtes lo maire... et en votre qualité 
do premier maglilrat do votre coniraune, vous organisi'z or «oir- 
Ik, uno félo magnifique sur la rivièro... vous m’avez même pro- 
mis do me donner do votre icrra»so le spectacle d'une joute de 
barques aux flambeaux. 

aaxAtiD. 

C'ost vrai, el tout eat prêt... toutee les invitations sont en- 
voyées. 

BUNCUR. 

DitoMsol, eMH3e quo monsieur Luden sera parmi les jou- 
teurs? 


RBivAre. 

Comment donc I mais toute la boltn jeuno^so du pays!... mon. 
sieur Lucien, monsieur le vicomte do Joyeuse, mvusieur de 
Monibar, monsieur do Homaoy... 

•uaena. 

Ah! 

RI1IACP, A part. 

File 8*«t iroubîén. 

SLA'vciiK 96 rapf^ocht 4ê Son pèrt qm s reprit une gaztUe. 

D’abord, mon {^re, c’est bien le moins que vous no Usiez pas 
quand votre Ûllo est là ! 

VtAVlânAR. 

Pardon, mon eofantl (fl rembraaae.) 

BLAÜCni. 

Les minutes que vous me donnez maintenant sont d rares, 
sviriout depuis quo vos secrétaires vous ont suivi jusqu'ici k la 
canipagne. On n'ool pas plttStOt avec vous quo voilà une porto 
qui s'ouvre, et que fuirait un grand laquais, avec sa Uvit^ sé- 
vère qui salue et qui vous dit... 

6CE1TB m. 

Les Miu&s, tm DOMESTIQUE, paraiseant h ta porte de droite. 

riAVIOZAN. 

Qu’y a-t-il? 

LB DUIESTIQUE. 

Monsieur lo comte, votre courrier vient d’arriver. 

BLA.VCHX. 

Là!qu'cst-ce aue je disais!... Cela ne manque jamais, et alors 
monsieur mon pkv qui n’est plus du tout mon père, qui est ce 
grand orateur pour qui la France est tout, mais sa fille beau- 
coup moins... m't iJilkasati gravement tu front, et prt‘céd<f de 
son liommo noir il s'elmgne.,. Kb bien, cotte fois vous ou- 
bliûz mCrao do m'embrasser. 

SLAVKKOJi, arriré prè$ de ta porte, «s rvrouma ; «Us r« A Um. 

Il TsmèfusM. 

Enfant, tu sais bien que si m.v pensée est ailleun, mon cœur 
est toujours près do toi. \A Henaud.) Que Luden n'onblio pes 
de m'apporter oes rentes avant ce soir. 

RRKAIO. 

Oui, monsi^'ur le comte. (A part.) Ce satané Luden ! jo suis 
d'nue inquiétude... il faut absolument quojo le trouve. {Iltort 
par te fond, Flaviÿnanett ren/r«A drot<«.) 

sosxrs IV. 

BLANCHE, leuU. 

Et me voili seule 1 Après cela j’y suis habituée. Depuis la 
mort de ma pauvre mère, la solitude c'est ma vie... la solitude! 
je l'aime et la redoute .. Uovaiii mon père accablé d'ennnif, je 
m'etTorcedemoparer d’une légèreté ji>yeufo, d'un regard tran- 
quille et souriant. Mensonge ! il me quitte, lo masque tombe !.., 
ol jo rentre inquiète , agitée, dans te monde Intérieur do mes 
p^'usées et de me« rôvesl... (/fonuuiy paraU au Aouf de reecaltrr 
du perron.) Essayons de lire, cela distrait, œla occupe. Ciel! 
monsieur do Honiany t 


ROMANY, BLANCHE. 


ROMART. 

Pardon, mademoiselKje suis entré par les jardins, jo elrr- 
chais Lucien, je l’ai quitté il y a uno hourc, cl il devrait être >lo 
retour. 

BbARCBft. 

J'ignore oè il est, monsieur... Qinnd vousavoz paru, j'étais 
debout pour me retirer... vous pormoUez? 

Ronwr. 

l>o grâce, un instant. 

luacoB. 

Monsieur... 


gOBAfVT. 

Accusez le hasard qui meplac-ainei devant vous, mais du moins 
ne détruisez pas lo bonheur qu'il me pi rmot de goûter. Jo vous 
trouve id, seule, k l’abri do l(»us les regards... Oh ! no craignez 
rien, mais écouiez-moi... car voilà bien dos jours que je l'allonds 
cette rainuto fugitive oh je puis enûo tous révéler toute mon 
âme. . 

BURCU. 

Ah ! pas un mot de plus! 
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Kaoehei 


aoMàiir- 


BUnCBK. 

R6tifOZ''TOiu !... Js T0U9 l'orilonDO. Jo tous en suppliel 

ROHAN T. 

El pourquoi T Parce que, aiiacbé S vos pas depuis le jour o5, 
dans une fôie, à Vienne, vous passâtes derant moi, jo tous ai 
suivie parioul, de loin, dans lombro, allendant pendant 
des mois entiers, un mol, un regard, et cela sans qu'uoo 
plainte de mon coeur viol troubler lo ralmo indiITôrem do votre 
iuie, la sérénité saus nuage de votre hautaine vertu. Oh1 laisses- 
moi TOUS dire tout cela; après, vous appellerez ?os gens, après, 
TOUS me chasserez ! Jo tii’cii irai l... Mais au moius, tous saurez 
que ma Tie est dans vos mains. 

BUNCni. 

Monsieur de Romany, je ne sais â quel accident attribuer la 
singulière ren&inire qui me livre de la sorte â vos discours sans 
personne auprès de moi, mais avouez que tous en abusez étran- 
geuieol. 

tlOMANT. 

Ne dites pas celai Rst-ce que la prière qui s'échappe d'une 
lèrre pieuse abuse de Diou qui l'entend? quej'aimo en vous 
ce n'est pas seulement l'écUit charmant, la grire, la jeunesse, 
tous les enrbantemenU de la femme et de la beaulé. 6est sur- 
tout votre ionocence et voire virginale candeur I Je vous aimo 
parce que vous brillez sur ma vio rumine une étoile de miséri- 
corde. Que voulez-vous! jo n'ai pas connu ma mère ; et mon père, 
si haut que je remonte dans ma pooiec, je ne m'en souviens 

r i.v; tous deux sont mûris, et, enfmt abandonné, j'ai appartenu 
quia voulu me prendre... Oh! l'abandon! l'abandon! 

BLAKCRC, d part. 

Je voudrais ne pas l'entendre, et malgré moi... 

R0M4NT. 

E^utez. Blanche, si vous me diriez ce mot, rien que ce mot: 
espérez! en bienl je sons que celle parole me ferait une âme 
nouvelle. Je recommencerais ma vie. 

BLABCBB. 

Monsieur I 

rohant. 

Blanche I 

BUHCHB. 

£b bien!.., 

RüHART. 

Eh bien?... 

blaivcbb. 

Je ne TOUS défends pas d’espérer... mais partez, laissez-moil 
rohabt. 

Ai-je bien entendu ! Oli I merci I merci ! tous êtes ma rédemp- 
tion, TOUS èles mon salut!... {Il fui prend fa main.) 

BLAdCBE, apereetanf ionpirt. 

Mon père!... 

SCCITE VI. 

Lis MIhes. FLAVIGNAN. 

FLAVIGBAB. 

Blanche, relirez-vous ! 

BLAdCaZ. 

Mon père! (/7ac>tpNan fait un impérieux d Blaneht qui 
M retire.) Ce regard sévère! Mon Dieu! que Ta-l-U le passer? 
(£Ue rentre à gauche.) 

FLAVlCdAK. 

Vous TOUS êtes étrangeniont trompé d'heure, monsieur. Le 
soir, le comto de Flavignan ouvre ses portes à ceux qu'il so fait 
l'honneur d'inviter; mais dans la journee, l'homme public re- 
çoit dans son cabinet, et non pas chez luit 
ROUANT. 

Je comprends, monsieur, toute réleodue de ma témérité, mais 
j'ai eu seul tous les torts! 

ruviCTAd, arec hauteur. 

Je u'ai jamais supposé le contraire! 

R0HA5T. 

Ne m'accablez pas, monsieur! Pardonnez à un fou, à un in- 
sensé... Croyez surtout. croy«-z que la pieuse vcnéraltou que j'al 
pour mademoisello de Flavignan... 

TLAVianAN. 

Assez, monsieur, assez! 

rohart. 

Je ne retire, (if remonfe c«rs le fond.) 


FiATianAN , oifanl d fa feèfe de gauche$ oü il dépose ses popsers. 

Ah I un mot. Le bruit m'est revenu que proQiant de l'espèce 
d'amitié qui vous unit â l'un do mes secrétaires, M. Lucien Re- 
naud, vous eotratniez <» jeune homme dans un tourbillon de 
dissipations et de plaisirs. Ceci est grave, et j'ai le droit dès lors 
de m’enquérir do tous sévèrement. Voire famille, votre fortune, 
je veux, je dois tout connailro. Parlez, j’allonds do vous les éclair- 
ctasements les plus précis... 

ROXANT. 

Monsieur... ma famille... ma fortune... 


FLAVICRAir. 

Eh bien! vous hésitozT... Prenez garde, monsieur, cfx*j est 
plus sérieux que vous ne pensez I 

SOEMG VZZ. 

Us MImbs RENAUD. 

BeNAiD, qui a paru pendant ete demieri mott. 

N'insistez pas, monsieur le comte ! Monsieur a de bonnes rai- 
tons pour sa taire. 

ROMART, dparf. 

Cioll 

RENAUD. 

<Jue voulez-vous que vous it^ponde monsieur? Monsieur, d'e- 
bord, DO s’appelle pas Romany. 

ROXANT. 

Qu'entends-jo! quoi! vous osez dire!... 

SE.<iAUD, remettant une lettre ouverte d /ZaespnoA. 

Jedisque j'ai fait prendre en plusieurs endroits, ordioairemenl 
très-bien informés, des reiiseignements roioulieux. et que j’ai 
fait faire des recherches desquelles il résulte que votre nom de 
Romagny est posiiivemuni un nom de comédie I 

ROHANT. 

Et me direz-vous, monsieur, quel est lo nom que j’ai le droit 
de porter ? 

RBNAOD. 

Jo l'ignore. Mais ce que je sais, le voici : je tais que sans for- 
tune, sans patrimoine, sans état dans le monde, vous menez 
une vie brillante. Je vais que vous avez pris mon Lucien, mon 
fils, pour en faire le compagnon, la victime peut-être de vos dé- 
règlements. Je sais eufln que la nuit dernière, vous avez en- 
traîné Lucien dans une maison suspecte, qu'on j jouait un jeu 
d'enfer ! 


FUVieRAN. 

Qu'eotonds-jet 

RRNAOD. 

Et ce n’est pas la première fois !... Je sais ausd «la, mMZ- 
sieur... Trois Étoiles! 

FUnONAN. 

Ciel I mais j’y pense.. . Celte somme que je lui ai confiée et... 

RS-NAUD. 

Eh ? c’est bien Ut ce qui m’effraye I Un jeun boame «an» «g. 
périence aux mains de ces habiles joueurs. 

ROHANT. 

Ah ! pas un mot de plus, monsieur I 


SCCRB VUt. 

Lu MftHU, LUCIE.N, BLANCHE. 

BLANCHB, elle parait à gauche ; Lucim orrvM par la fomd. 
Mon Dieul 

FLATiCNAN, oifanf d Lucien. 

Lucien! £b bien ! cet argent que je tous STais confié? 

UCMAOD. 

Ces rentes ? 

fLAnCNAII. 

Les apportez- TOUS? 

Lucisi, tirant un portefeuiü*. 

Les Toici ! 

FUTICNAN, à part. 

Je respire! 

ROHANT, à Flavignan^ montrant Renaud. 

Vous Toyez. monsieur, ce que Talent ses accusations. 


FLAVtONAN. 

Cest bien! nous ne tous reieoons plus, monsieur, sorteil (il 
pazM à droite, Renaud va à !w.) 

ROHANT, à part , aree dé«z»poiV . 

(basset {jépercevant Blanche.) Ab! et deTanteileJ (il sori.) 

L0CIB.N, prie de la table d gauche, à part. 

Tti tout réparé... mais pourrai-je aocomplir ma promesse? 
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ItaalrtèMie T«bl«AW. 


Mor^sicrn boutard. 

(,'b neb« mIoi). — Port* «u fond. — Port«| Itldral** «tK pprtiim. — 
Tabla d« cba^up cftU; aur e»IIe 4a diai|«, un flambaaB k |>Iuaieura 
brancbaa. Tout à fait b U faca, i gavrh», at 4ana ua retour 4u wlon, un 
aabiaat dont t’astrda ut (erasda par una Uotura. 


8C<:?fS t. 

LUCIEN, DEVII.L1E(1, JOYEISE. JK^NTBAH, pui» le CHEVA- 
UEH DK rCFKlEKKS. 

OtviLUKU. à Lveien qui r$t assis à gauche. 

Ah çk, l ocicn. qii'<^l-cp quB foUo fleure do clair de 

lune ei lomt fun^Itre? Ma parole d'honnour, il etit bUfard ce 
floir comme uo moioo de Ziubaran... 

LDCirH,«e iritinf. 

Messieors, je soi» i tous, je revieosi [Itsort.) 

J01KCSB, au miitctt. 

Le beau miracle, il s'ennuie, prbl*‘ul Un dîner d'oraleiirs do 
œnlre préoid*^ (tar mnn cousin Bouvard! Qui csl*cequi n*!*is(e' 
reit i celât lU sunt très-peu direriiisants avec leur guerre d'Fs* 
Mgne, leur prince de U rais, leur queaiion de cabinet, leur ma- 
joriu^. leur minorité, leur itiéilioeriio, aaos ctmipier que le cher 
KouTard broche sur le tout, en récitant |>ar manièrude proa^ieclus 
électoral, d'iDiermiiiablf^ lambeaux de ce qu'il a U boobornio 
d’appeler ses pamphlets poliliquei. 

■OKTBAB, assis à droi'ff et parcourant une (trocAure. 

SI ses brochures ne le plaisent {«s... au moins, n’en défof^te 
pas les autres. Kn voici une qui est de piuds, et quandon la 
vendra... Après ça, elle était peut-être ach*.'iee d’avance... 
Jom*sn. 

Et dire quo jo m’amuse en ce moment è le faire nommer dé- 
poté I 

orviLLiKD, A ^oueAesur le deranf. 

Prends gariel tu vas lui faire donner tant de voix, tant de 
voix, qu’il n’jatira plus mo>eri de le faire taire. 

JOTKl'SR. 

Bah I nous lui fourrerons dans la bouche tout le foin qu’U a 
mis jadis dans ses bottes. 

DRTILUSO. 

Je commence II croire que c’est la renommée de Flavignan 
qui l’empêche de duroitr. 

NOTTBAH. 

Flavipmant voilé mon homme!... comme il sait entraîner, 
êfDouvair, coovaincfe, toucher!... 

DKVIUiet!. 

Toucher! Laisse donc Bouvard entrer A ia chambre, et je to 
pari» quo de Flavign.in et do Bouvard, c’est encoro Bouvard qui 
touchera le plus. Sots tranquille, il touchera beaucoup, 
kl CHSVAUER DP. PUpriÈRES, fxt est entré depuis im insfanf par U 
fond. 

Aller, pousser, messieurs, ne *ous gênez pus; quant A moi, 
je SUIS l’ami de votre di^ne hâte et je m'en honore, ailoniu 
«•'il joint A Viules ses qualités d'homme poliiique, la gloire 
'avoir inventé la plus belle maximo du s<écle. Oui, messieurs, 
c’est monsieur Bouvard qui a dit; U faut placer l'arginl, pour 
que l’argent nous place I 

TOUS, riant. 

Bravo ! bravo! 

Li CHXTALirn, à part, ailnnt d droite. 

Je voudrais bien voir Romaoy : jo lui ai écrit do venir, mais 
je ne l'ai point encore aperçu. 

/OTRUSI. 

Ah l voici CO cher Bouvard. 

8CE9IB II. 

Les MAmis, BOUVARD, LUCIEN, pttwHOM.ANï. 

BOrVAID. 

Eh bien, messicur*, vous laissez refroidir lo café? 
icaex, Aqs d Bouvard. 

Xoqfieur, j’ai A vous parler. 

BQUvaRo,fn^mr/ftt. 

Bien, toot A l’béure. l./ipercerant de Puf/üren.) Ab! Iq che- 
valier... {Bas.) Je sujs bien aise de vous voir... [/laul.) Corn- 
maoll vous n’étes pas vena dîner I Au moins, vous pronei le 


café avec nonsî Oh est donc Joveu&e T Mais viens donc, Joyeuse, 
que jo le présente A ce cher ami, tnnnsieiir do PuÜièrea. 

LR CBPTAURR. 

Ob ! mais nous avons dejA fait un ]>eu oonoaissauce. 

Bomao. 

Ah I Est-co qu'il vous a parlé d>* s^'s çmbarcatiomT Ohl c'est 
que sous pro’exie qu’il descend de l'amiral de Joyeuse, sous 
Henri III, il ne révo que navigaiinn; seulonieoi, a'ajant pas 
rucéao suus U main, U s’est emparé de la Seine. 

LB chbvaliir. 

AhI très bien, jo eompronjs, vous vous promenai dans der 
petits bateaux. 

JOTECSK. 

Pas si petits, monsieur; nous avons des canots, des ysi his 
même... Le mien vient de Plymoulh H m'a coûté deux cents 
louis... l'es messieurs ont tous |pur équipage. 

DfcVILltXU. 

Hais c'est fort A la mode. 

■OL’VAItU. 

Et il faut les voir lA-Jedans ; ils sont faits coinroo des voleurs. 

LB CH8VAL1XII. 

Hein?... (/! prend una prue.i Quelle singulière manie... 
{.^pereeranl Bumany.) Ah ! voici Hubert. 

BOtVARD. 

Vous ne venez pas, chevalier? 

Ll CIICVALIIR. 

Je TOUS suis, laissez-mui dire un mol A monsieur deBoraany. 

bocvaad. 

A votre aise, chevalier ... Après, nous parlerons d’affaire !... 
(Jua jeunes gmt.} Venez, roessiuurs, veaux. {Ils sortent par l 
fond.) 

8CCITE m. 

LE CIIEVALIER, ROMANY. 

BüMtVT. 

C’est A moi, monsieur, que vous voulez parler? 

LS CStVAUXB. 

Oui, A vous-même. 

R01U.VT, reconnafsiont ITacrfusp. 

Ciei ! c'est lui 1 

LS CBBVAUCn. 

Fh bien, oni, c’est moi... Je t'ai écrit de venir... d’abord, 
parce qun je voulais le voir, et pui« j'imagine que tu dois être A 
s«o. Tiens, prends... (/iluio,VreuNpor(e/«uiM«.) 

ROHiSr. 

Merci, gardex vos richesses, Je n'en veux plus] 

LS CHKVALtEB. 

Pourquoi cela? 

hosuvT. 

IVmrquoi «Hi? Parce que vous m'avex menti, parce que le 
nom quo jo porte n’est pa« mon mun, parce que «nus avez fait 
de moire que vous êtes, un aventurier, un gentilhomme de 
raccroc et de h««ard; parce que je suis la* de marcher ainsi 4«'î> 
celte ombre pleine d'équivoque et de honte, parce qu'au prix de 
cet or je vous obéissais et que je no veux plus vous obéir. 

LK CHkfAUril. 

Qiioll une rupture entre nous Robert, »*ntre loi, l’enfant que 
j’ai aimé, quo j’ai nourri, et moi, qut allai le prendre un josr 
dans ce petit villago du HoM'ùn, ou tu virais abandonné et qui 
le dis : 1 U es orphelin ! suis-moi, car c'est A moi que t‘a légué 
ton père 1 

noBvM, sremmnf fa tête. 

Oui, et je vous suivis , et nous errûmes en Allemagiie,tantdt 
vivant dans l'opulence, tantêt dans la misère et les p>rivation«. 
Hélas I je ne comprenais rien enroreA oes changements de for- 
tune, et quand je compris,., il était trop lard I j’eus beau m'en- 
fuir éperdu . é^iuvanté ! vains efforlil J'étais Jeune, ardiml, al- 
téré de plaisirs, je voulus vivre, vivre quand même, A tout prix ! 
A tout risque I et quand vous rvvluics, quand do nouveau vous 
m'offrîtes, avec votre protection, cctordoutje pe pouvais plus 
me passer... j'acceplail.. 

LB ciiRVALiBR, à pari. 

lu?s liens du sang ont leur fauiilél 

BONABT. 

étais cet or. il a fallu vous 1e payer; il a {alla, compliccaveu- 
gle, mauœvreallaché.à l’édiUce quo vousccmslruisM, j« bo laia 
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dam quel bot ioffime , il a fallu qii« je misse le pied dans colle 
maison de Flarigtian où m’aiu^ndaionl toutes les douleurs d’un 
amour insensé 1 il a (allu quo je prisse Lucien, cet enfant que 
j’aitoe, et par tüIto ordre , quo je lui ouvrisse le monde ooo 
tume dos iriputs et dos débaui hos, quo ma main lui versât b 
pleins bords m vin de la démeni'e; et tout ceU, mon Uieu, 

r )ur aboutir k quoif à une heure maudite quo je devais prévoir, 
ce moment où, deviné, démas^pié, percé h jour, il m‘a fallu cour- 
ber la tête sous le regard qui m'insultait et le geste qui m’a chassé I 

LE CUEVAIISR. 

Que dis-tu? 

EOVA5T. 

Oui, chassé, hier malin, nar Fl.nvignan, chassé comme le der- 
nier du» laquais, et devant ülanche, devant elle. 

LE ciiRVALita, arre une roix /erribl». 

Ah! il t'a chassé I et tu oo veux pas do mon or? 

ROMART. 

Non! 

LR CHeVALtKR. 

£t bien, tu accepteras au muins la vengeance. 

lOKART, doeeun éclair. 

Quoi!... 

LE CnaVALIER. 

Ecoute, les moments sont précieux : je suis dans cette maison 
sous un nom qui m’a valu toute la confiance de Uouvard : il me 
croit Togunide ses amis dos déparlomeni^i du nudi; il hait Fia- 
vignan ; Uveutle perdre.. et j'ateu l’adn-sse.iout eu gardant mot 
plans pour moi seul, de partager los siens et do les exploiter h 
mon profit. Il iui fallait Lucien,., je lui ai livré Lucien... oui, 
hier, pour obtenir une somme d’uu dépendait sa vie, Lucien a 
osé... 


ROMART. 

Abl je comprends tout!... acfaevezl... 

LE CHEVAUIR. 

Silence, on approche. C'est Bouvard... c'est Lncien... Mais, 
de II, nous pourrons tout entendre; viens... tu portes un nom 
d’emprunt, dis-tu; eh bien, je l'apprendrai ton vrai nom, et tu 
sauras alors pourquoi tu dois haïr et le v»>ngerl Viens ! (/( rntrafne 
iiomony dans l* cabinet de gauche, d^nt ta portière retombe, ou 
momenl oà Bouvard paraCr A droite iuivi de Lucien.) 

«CENS IV. 

ROMANY, MACREUSE, cachés, LUCIEN, BOUVARD. 

■OL’VASD. 

Ici, nous serons plus b l'abridi-s regards, et surtoutdes oreilles, 
mou cher miM.sieur Lucien. Eli bien, vous m'apportex ma numi* 
nation h la fourniture des gu rns, pour rtl^pagno? 

LCCISN. 

Co n'est pas sans peine, monsieur, quo j’ai obtenu du comte 
de Flavignan qu’il demandât, puur vous, U ugnaturo du mt- 
nisire. 

BOUVARD. 

Ah I voiIhunemarquededeDancequimesur()rcnâ... {jdpart.) 
Et une déclaration de guerre qui me ruei à mon aise. 

LUCiBR. 

Enûn, 1a voici 1 {U Itti remet un papivr.) 

BOUVARD. 

Croyez h toute ma reconnaissance. 

LUCIKR. 

C’est bien, ne perdons pas de temps. Vous m’avez rendu hier 
un de ces serrUx^s qu’on n'oublie pas, mais... h de bien dures 
conditions ! n’impone I vous avez vutre fourniture ; maintenant, 
reodei-moi mon reçu, (/is'aistrdà gauche.) 

BOUVARD. 

Ah çâ, mon cher Lucien, je crois que vous me boudez, ma 
parole d'honneur. 

LUCIER. 

Moi?... 

BOttVARI>. 

Vous m’en voulez f pour ce malheureux reçu I Mais, cependant , 
quoi deplussimplet Comment! vous venez comme cela, au pied 
levé, m'emprunter deux cent cinquante mille francs... sur votre 
stgnaiurel 

LOCIBR. 

Monsieur... 

BOUVARD. 

OnL*. sur U lignatore d’un pauvre petit vecréiaire b gages... 


convenez qoa ce n'était pas suRlsant! An moins, vous dis-je, 
failfs-ruoi un n (u en conséquence, et comme je connais M. de 
Flavignan, qu'il vous sime, qu'il est homme, un jour ou l'autre, 
è payer pour son cher petit Lucien... 

lUCISR. 

OuJ, ddlcet excès do loyauté entraîner sa ruine. (/I sa lève.) 

BOUVARD. 

Fh bien, ajoutai-je, vous allez mettre dans votre reçu que cet 
argent vous est donné pour le compte de M. de Flavignan. Au 
moins, do la sorte, j’avais une espëi'e do garantie... Quo diabto! 
mon cher, les affaires... ce sont les affaires... 

LUCIRR. 

Allons, soit! Mais, vous avez ajouté que si je parvenais k 
obtenir pour vous celte fourniture, cette fortune !.. vous me ren- 
dro'z ma quittance t Eb bien I voua le voyez, j'ai levé tous les 
obstacles, j’at vaincu toutes les répugnances; voici deax millions 
pour deux cent cinquante mille francs, deux niilUoiisquejs vous 
donne I 

BOUVARD. 

Mon cher ami, nous sommes quittes. 

LUCIFE. 

Quittes IvotM voulez rire, j'imagine. Ce n’est pas k l'école de 
mon maître qu’on apprend i s'acqniilerdo la sorte. Je reste voire 
débiteur, j'eniploiersi tout coque j'aide force, d'énergie, de jeu- 
nesse, j'userai ma vie à vous pay**r ; mais ce que je demande, 
monsii-ur, ce quo je veux, c'est que le nom de Havignan ne soit 
pas plus longtemps mélé k celle funeste affaire. Je viens donc 
réclamer votre parole, et vous reJomandGr cet écriL 
BOUVARD, à part. 

Allons I il faut casser les vitres. (// passe a genicha.) 

LUCIEN. 

Vous vous taisez, monsieur. 

roncivaux, soulrrdtil Hnpcu la draperie. 

Écoulez bien cela, Romany! 

BOUVARD. If e»t pot$é A gauche. 

Quand vous m’avez dooiio hi»>r ce titre précieux, avez-vous 
remarqué que je l’ai enferme dans une cer'aioe cassotle?... II... 
dans mon cabinet. {Il en désigne la porte qui est à droite.) 

LUCIEE. 

Eh bien?... 

BODVARO. 

Eh Mon, mon cher, U y reslora, il n'en sortira plus. 

LUCIKN. 

Vous dites? 

BOUVARD. 

Je dis que je U garde. 

LUCIXN. 

Et... qu'en voulez-vous faire? 

RmUVARD. 

Ah t ne craign ez rien pou r l’huitueur do monsieur do Flavignan, 
U est en sûreté dans mes mains. 

LuatM. 

Mon Dien I 

BOUVARD, s'asseyant. 

Silence pour rilenco; quo notre gr.«nd orateur se taise et je ma 
tairai. Quels fouguPUxpubliri>t»<,qu*<ftolrebriHant Déinosihènes 
rentre dans la retraite, qu’il ce:se d'interdire les approches dq 
pouroir aux vrais amis du pays, et cette arme que vousiu'avea 
livrée, mon jeuue ami, personne u'eu fera usage, je voua le Jure, 
personne. 

Ll'ClIN. 

Cette arme l celte arme? (.<^rev un soudoin éclat.) Mais il en 
est d'autres avec lesquelles on lue, et je vous tuerai, entendez- 
vous cela ?... 

BOivARi), se levant. 

Ta, ta, la ! avant d'élre ma«sscré, mon jeune ami, j’anral bien 
le temps de faire pubtler voire r çu. Je suis fournisseur de l’ar- 
mée, nommé par le ministre ; en échangé de cette commission 
j'ai donne un pot-de-vin de deux cent cinquante mille francs, ce 
qui sera prouvé par le papier où le swjrèiaire intime de mon- 
sieur de Flavignan reconnaît le« avoir reçus au nom et par l'or- 
dre du comte. Crime do coocussron, article 177 du Code pénal. 

LCaiN. 

Assez! assez 1 monsieur I Ah I ce n’ett pas possible. Je rével 
(Il lombeastu A droite.) 

BOUVARD. 

Oui, c’est un rêve... et un révo magnifique? Vous vous perdre 
auprès du comte, que vous importe 1 demain il ne satâ phis 
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rien, demain H routra dans l'ombre, tandis que roua, tous voilà 
enrôlé parmi noua, vous êtes de no» amis, a grâce à nous, Lu- 
cien, TOUS marchez à ta lumière, aux honneurs, aux emplois, à la 
fortune. Allez, allez, nous savons protéger ceux qui nous ser- 
vent... Voyons, revenez à vous! rêfluchiaaez, jo vous laisse. A 
bientôt. (/I lori.) 

Luam, ftmdroyé. 

Ab! ah I c'est trop, c’est tn>p, mon Dieu! 

scâant 

MACREUSE, ROMANY, LUCIEN. 
lUCRtusB, tecani la porliht e( parlant à liomany. 

Oui, Robert, oui... Georges de Flavignari a deshonoré ta mère, 
Horleose du Honcovaux.Void le medailion, cl dan» le médaillon, 
la lettre de l'infime. Matnteoani. agis; tu viens de tout enten- 
dre, et je t'ai dicté ce que lu avais 4 faire. Ce reçu, qui est entre 
lee mains de Bouvard, il nous le faut à tout prix. (Lo portièrt rt- 
tomU; Romany resu en teint avec Lucien.). 

SCENE VI. 


ROMANY, LUCIEN. 
aoMAfiT, contemplant le nifchiil/on. 

Mamère!... voilà donc ses traits. {/Ue porte à tet livre».] 
LuciBsi, soRj voir ftumany. 

Flavigoan ! mon second père ! deshouoré, perdu ! 

ROUA.’Vy. 

Flavigoan! par lui, ma mère fléirio, iüoq père mort de dou- 
eur !... 

LOCIB.N, mimé jeu. 

11 protégea mon berceau, moi je creuse sa tombe! 


noHAM. 

Il m’a fait orphelin, il a souillé mon nom. et hier il m'a 
chassé ! (5e rrfournotit rer» te cabinet oit a disparu .Hacrente.) 
Oh! coi homme! oui, oui, il faut lui obéir encore! (/If'ait- 
proche de Lucien.) Lucien ! 

LCCiBN, te rtiournanU 

Romaoyl 

aOMASIT. 

J'étais là, je sais tout.. . je viens de tout entendre. 

LvatN, arec effroi. 

Tout, dis>tu? 

aoiANT. 

J'étais seul I... 

LUCIBN. 

Alors tu sais ce qui me resto à faire. 

ROUANT. 

Jo viens te sauver. , 

LIXIBN. 

Toit*., insensé !... {Montmnl le (lambeau qui esttur la taèfc.) 
Tiens, regarde cetto bougie; avant qu'elle soit consumée, je serai 
mort. 

ROUANT. 

Mourir! allons donc... La mort ne serait qu’une lâcheté de 
plus, ce serait la fuite apres le crime. 

LUCtBif, te Icuont et patsant à gauche. 

Non, non, l’aveu d’abord, et le cbâlinient après. Je dirai tout; 
Je révélerai tout ; car enfin, j'ai écrit colle quittaoce à l'insu de 
Flavignan,... la France lo saura, et... 

ROMAJtT. 

Un scandale! Prends-y garde 1 Le scandale est comme le feu, 
ce qu'il ne dévore pas, il le noircit. 


LCC4BÎI. 

Quoi ! tu prétends que je ne puis rien réparer, pas môme en 
me dévouant à la mort I 

ROUANT. 

Il faut vivre, et tu peux tout sauver. Avant que cette bougie 
ait expiré Je serai mort, disais-tu. (71 ta fouffieet prend ce qui 
retle de la bougie.) Kh bien, la voilà étoinle, cl ce n'esi pas la 
mort qu'elle t’apporte... c’est le salut. 

LCCIBN. 

Que veui-tu dire ? 

ROUANT. 

Tu tais oh elle eatcelte quittance?... 

LUCUU. 

Oui, oui, je le sais! 

ROUANT. 

Ehbienioette cire entre Ws mains peut devenir obétasanle. 


Qu’entends 'je! 

ROUANT. 

Pure et malléable, elle peut prendre des empreintes et t’assu- 
rer ces portes, ces serrures qu’il te laut vaincre, avant que lk>u* 
vard, en les ouvrant, u'en fasse sortir le d^bonneur et la 
honte I 

U'CIBN. 

Jamais, jamais I (// te recule de Romany et le regarde.) Ah ! 
mai», je comprends, que lui, lu puisses me donucr oo coos; il 
infâme; mon père me Va révélé... js sais qui lu es. 

ROUANT. 

Non, on ne sait pas qui je suis!... mais soiltranquille, ou 
saura bientôt. 

LOOBN. 

Roman7!l 

ROUANT. 

Mais toi, pauvre dupe, toi que Bouvard a perdu. lai»s<>ioi 
donc sauver (Ur Romatiy, l’homme tans nom, par Rumany I a- 
veoiurier, et qui sait peut-être si on ne dira pas par Homaoy le 
Toleurî 

LraBN. 

Mais c'est un crime, c’est un crime I 

ROUANT. 

Eh ! non, c’est la guerre ! c’e-l une conspiration qie tu déjoues. 
Après tout, tu ne fais que rt'picndre ce qu’on t'a lâchement dé- 
derobé, ce n'est donc pas un enme. Cest Flavignan que tu 
sauves! 

LCCrBK. 

Romany I 

ROUANT. 

Tu es entre cela et l'infamie... eniro cela et la mort de Flavi- 
gnan, car il n'y survivra paa. 

LiCIBN. 

Ah! il dîtvrai!... ô mon Dieu, pardonnez-moi! (ffumony lui 
donne la cire et le pouue dont le cabinet de druU». *tfacrnac re- 
paralt, ) 

SCENE Vtl. 

MACHEL'SE, ROMANY, puw LUCIEN. 

UACRBC'SB. 

Co«t très-bien, Romany, maiscen'esl pas tout... tu me remet- 
tras les emprelnies que Lucien ts lo donner. Je me charge de 
faire faire les clefs. Quant à lui , tu l’enverras demain soir au 
cabaret de maître François... au cabaret de la Bosse de Marne. 

ROUANT. 

Et je rentrerai alors, n’esi-ce pas, je rentrerai terrible et ven- 
geur dans celle n.aisoo d'oè l'on ma chassé? 

HACRIl'SB. 

Blanche et Flavignan, tu les verras se rouler à les pieds... 
(7f rcmofifa nu ^ond; pendant ce temps, Lucien a reparu pdte, 
chancelant, Ut empretnles â iomain.) 

ROUANT l'enempare. [A lui-même.) 

Je frissonne I est-ce de Joie? est ce d'hurreurf 


ACTE IV. 

Cinqml^me Tablera. 

LE CAEARET ÜK LA EOSSC DE SIAIIXE. 

Ua« saUs «nfuméi üe e«b«rct. au p«rt*i UUrales. 


SCENTE I. 

l'OUSSIFR, UUCI.ON, TORPILLE, et oufres Rat» de Seine autt 
sur U devant A droite et à gauche. Aux tablet dti fond , le» ca- 
norier» de l’AUmlrot, UEMI.LIEU en ifU. GKIG.NOTIE cir- 
cule et sert ù boire. 

CliOeUR DEé CANOTIERS. 

Tue, tac, toe, l«c, tat ao cLm: de aoa Tarres, 

Toe, toc, tuc, tt>c, rivoyeun, équipim, 

BavoD* uua en**, et UiaqaeBA co vraia frères, 

A la uaté de U«a les caa«ti«rs! 

TOUS, criant. 

Du vinl du vin I 

BOCLON , à la table de droite. 

Silence donc! U n’« oo a quo pour eux! 
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saicNOTTB, au mt7ûtt. 

(Vs mosfieurs les csnolicrs, ça vous tail un upago à faire 
iourner la boisson. 

ToariUB, d la mime (aile. 

IVs dU de famillol ça n’a qu’un criquet do bachot, et ça crie 
comme si c’était du haut bord. 

TOCS Lts CASOTIBRS. 

Allons? obéi ohé! dB Tin? 

CRICtlOTTB. 

Messieurs, jo vous en prie, vous êtes ici dans un établissement 
tranquille, tous gens boonôios, ot tous devriez rootire un peu 
plu» do mesure... 

DBYllUBO. 

Dans quoi? danslescbopinesTça val 

ORiGvorrB. 

Non, mais dans vos cris de bêtes féroces. 

DIVILLIBC. 

Adopté! attention? roulcmoot général! Stop! et de la mesurer 
une. deux, trois, quatre I 

TOUS LES c.ASomns. 

Du vin II! {Le$ Üatt de 5tin« u bouchent les oreiUci d’un air 
de petites maUresses.) 

8CCNE 11. 

Lis MàvRS, FIUSE-LINOTTK, puis POUSSIFE, et le père 

LA BKEUK. 

rnisB-UHOTTB, entrant du ^ond. 

G»re de devant, quo jo passe! et ho! du canot! 

U ebtnU aar t’air : M«$titvr$ U» ^hMitanU a'n «ont d Ut Chnwiire, 
Jac^ool «‘nt 

Poar laa bran jour da Plçaca, 
larquot t'est aefaetS 
Un ptntalriB «Télé, 

ma. 

Ct ;«ap! U ffinrae j a mît dta 4* pit4. 

Et jrcup! ta ftmtM j a mii 4et 4’ tout 4* pied, 

D«t 4’ toflt 4’ pied*. 

(Toua Um Rait tt tévvM «t (t omlsaiptfMr.) 

LA CMONOTTB. 

Mstelte! esHI frusquinél 

FRISl'USOTTB. 

Plutqu’çad'poussièrel excusez! les v1!i tons épatés! Regardez, 
examinez, j’prcnds pas pus cher au jour qu'à la lumière! 
TORPIUB, «altuifW. 

Est-ce que monsieur est invité chez des ambassadeurs étran- 
gers? 

FBISX'U^OTTB. 

Mieux que ça, gros chat. On est depuis à ce matin au serrice 
delafameiiM' équipé du Bdzébulh. C'est moi qui suis le mousse, 
le mousse de la choei?.... un mousse ficelé... un mt'usse mous- 
seux... et on fait sa mousse... à vingt sous l’heure, rien quo ça, 
eull» on nago dans l'opulertce... (Jl montre le col de ta chemise) 
et les cob rabattus ! {A part.) Avec ça que j’ai mon idee, et que 
j'saurai p'iétre ben quelque chose de lt grande manigance I 
[Les Bats on( repris lêurs places.) 

ntviLLiBU, appelant. 

Hél moussaillon I 

PRisE-LtnoTTB, ollant ou fond. 

Voilà voilà, mon amiral ! 

pocfsm, un morllon suus son bras gauche, entre du fond arec fa 

père La Brème, lequel est encostume complet de pécheur àla ligne. 

Voyez-vous, père La Urême, je vous dis ça parce que vous êtes 
le véritable Maihieu Sali de la pèche à la ligne, et que, comme 
tel, je vous vénère. Four lors que jo vous dis : père La Brème, 
nous ne sommes plus bien solide sur nos pincettes, et j’aime pas 
à vous voir aller comme ça pêcher au trou dès t^uat’-Saulet.... 
Croyez-moi. méfiez-vous do la berge à c'i’endroit-là. 

rRiSB-LinoTTB, à fut-ntlma, ntonlroiU Pouttiet. 

En v’ià un qui ne faut. pas perdre de vue. 

roi'eèiBii. 

Parce que, Toyez-vous, père La Brême... [ApereevantFriss- 
Linotte qui s’sst opproeàé et qui écoute.) Qu’est-ce que demande 
monsteurT 

PlUSE-LmOTTt. 

Moi, rien... Faut-il que je vous débarrasse de votre pavé? 


poosetu. 

D’abord, c'est pas un pavé, c'est uo moellon t vous abosez de 
lacamieurde monsieur... (Jl montre le père La Brême.) Ainsit 
père La Brème, je ne vous dis que ça... Faites-moi le plaisir de 
ne pas aller ce soir jeter vos lignes au trou des Quatr’.^ules. 

PBiSB-LiNOTtB, à part. 

CesoirlbonI c’est là qu’elle doit être la maoigaoce. (/f t>a d 
la UMe de TbrpiUs et cause.) 

tohp:li.b. 

Hé I la bourgeoise!... un petit père noir! [La Grignotteap* 
porte un pol de rm.) 

roussiBs, çui(/ofi( fe pèrs La Brime mt remonte au fond. iTap- 
prochant de ta table ae drenife. « 

Tiens, TOUS soupoltex, vous autres, vous gibcloltez. 

OaiOTtOTTS. 

En voulez-vous, monsieur Poussier ? elle est bien bonne, ce 
soir, la gibelotte. 

rotrssism. 

Merci, j’aime pas les chatteries, mais j'écraserais bien UD 
grain, j'ai te gosier sans conoai-ssance. 

DZVILLIBO. 

Hé t mousse, du feu! 

FltlSB-lIKOTTt. 

Voilà, voilà, mon amiral I [£n courant, il se heurta au pavé 
de Poussier.) 

roL'ssiP.a. 

Eh ben I qu'esl-ce qu’il a donc à brutaliser mon moellon?».. 
Qu’est-co qu'il t'a fait ? 

ORicaoTTB. 

Elle est bonne... c'est lui qui se cogne et c'eet l’autre qui 
geint... 

VftlSB-LiaOTTB. 

Laissoz-le donc dire; ces propriétaires, ça a toujours peur 
qu'on leur mango leur mur... [En donnant du feu à LhviUieu.) 
F'igiirez-vnus, mon amiral, que c’t homme-là c’est un vrai 
castor, qui. d'un terrier qu'il s’était creuse, a fait une cahute, 
et d'une cahute, monsieur est en train de se faire une maison. 
roussiBR, conteni de lui-mitne. 

Avec one petite entresol. 

Tonmiju 

L'hAtol de la Grinchetie. 

vmiBB-LiROTTB, retenant à gauche. 

La villa Poussier! 

OaieHOTTB. 

Bien sûr qu'il n’est pas allé chercher Pautorité pour en poser 
U première pierre... 

FBiSB-Litiem. 

Il y a gros à parier I * 

roossixfi. 

Fh bien! eh bicnl pourquoi pas, puisque je rends service à 
la navigation on retirant les pierres qui obstruent le parcours 
des transports p.ir eau. Jo nctbùo la rivière. [Montrant son 
fwoeWon.) A preuve que j'ai été pécher ça au moliAU d'Ivty. H 

avait là un vieux restant do mur qui moisissait. Eh bien, petit 

petit, pierre à pierre, j'ai si bien fait que 1« vieux mur est 
choi mot en tram do devenir IVBcalicr de ma petite propriété. 
Cequi te prouve, enfant,.. (Frise-Ltnaite se découvre] qu'avec 
de la patience et de l'esprit de conduite, on se fait toujours uoe 
position. [Ilvas’asHoxrà droite.) 

DBviLLif-c. s« levant. 

Allons, les enfants, en barque pour Saint-Frambourg ! 

LU CAjtOTISIlS. 

En barque ! en barque ! 

VRisB-LmoTTS, sur le det'ant d gauche^ d pari. 

Ayons l'air de filer avec eux, un ne s« méfiera pat de moi. Je 
reviens, et alors... [François enlrt du fond et va à ta table des 
Bats de Seine à gauche. A part.) Bon, v'Ià le curieux! (U sa 
mile aux canotiers.) 

FtiAfiçois, d cotr èasia. 

Hél vous autres, avancez à l'ordrel... (lUvoni tous d Fauln 
table d droite.) 

DBTILLItO. 

Allons I losentants. une dernière rasade, et eaBvanUecboBiur 
do F/tlbatros ! 

LU CAHOTIIU. 

Le cbceor de rAlhatrost 
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cnor-tm. 

Aiftcompolé p«r M. Àpoirii »i Cmwt. 

/ k(« CAMPTIt»!. 

k bot4 1 à borj 1 «t MftORi fort I 
Apptfio à bâbord, 

Lofoit à tribord t 
V'Ik !«• rrii (fitr.) foroHp 
De* fUiiil*rilil ilf>*4 de Pari* t 
tie Han , ét Umr tité. 

( Tout dort! tout dort I 
à oa«» «Ta utorr I 
La Prior et «n borde 
Ët louo *M trd««rst 
V'ib le* en* {0i».)far«rie 
D«i r«U d' Srio't (8Û ) de Plin*! 

V‘U )•* cri* ferorie 1 . 

I Dr* pt ct'a de Pciiel ) 

(Uc Cmotiere eortcNt par <« fond, Fritt-Linatu aort ê*m cw.) 
SCBItS XU. 

FRANÇOIS, LKS RATS. 

TonPiLLi, à Pnus$ùr, 

Chdnte-leur x*j donc too couplet. 

püi'sitign. 

Cesl que i'ai une paillo daus la clarioettc... Le phahnj!.,. 
Cotiiine disent les ta ioveite!.... Fnllo, j* vas toux 

F chauler... Ces messteursaurom do l'iuduigeDce I... 

(Sciti Cl l’Aik.) 

Vire U nuit! U auit ee Sriae, 

C'est l'faeare d«* boa* cui4ip*gnoa*l 
Oa va>t.ca vi«ut-aH>ii •* i-reRi^a, 

Oa pbeb* aat* ebosa ^ue d«« «^oejoMt 

LH* HAT*. 

Veiet U ■«it, quitlra *«« nicbral 
Fimudtara, pirat’* et dibuetier*. 

rtKiMiKa. 

D* trac* malia* noua *>.<Dm<« richaat 
Noua pralK^aoB* d« fiiu métier*. 

LH* KIT». 

Voici la naît, ^aittirc «o* aiebe* } 

Fnsdaorb, pirat'» et fiiba<tier*. 

CSC TUlX OH dtkiin. 

Ohé! *ur le* pdoirbn 
Glia d* bon* auriflii-n I 
Pioa, pioa, pion, piou. piou. bou! hoo! 

{Le* Malt répmdtnt aar i« aUmr ton. put* iU rrprewwnl.J 

LH* SaT» BB bXUlH. 

VTk lea cria farori* 

De* r«u d* Sein* de ParUI 
VU le* cri* faTuri* 

Dec piral’k da Ptn*l 

■CtlTE IV. 

Lb Mêmes, LUCIFN, ROMAN Y. l \ GRIGNOTV., FRANÇOIS, 
(DUSblLU. piti$ FUtSE-LLNOlTE. 

rHAKLUtÜ. 

ChutI 

SRiGRoTTi, ertlrant par la gauehe arec fiomany et Lueim. 
Panel, messieuf», par ici; qti'efl-ce qu'il faut tous sernr? 
rRAKÇUi», 6uji à Puui$ùr. 

Aueulioa! 

ROMARY. 

Ce que Toui Tondrei, bonne femme... nuis dépêcbet*Tous I Où 
at le maître de ce cabarvtt 

PRAR^OIS. 

Cesl mol, mcasieurs... (y#pori.) Diablel diable! 

POiSâtER, liuH d Fraiiçuù, 

Ils sont deux ! 

FRAI'ÇOIi, 6of. 

On ne m'avail pas prévenu, (/fax à Bomany.) Sa sais pourquoi 
TOUS venez. Mais les cirb que tous at>eiidez ne seront pas piôies 
avant une heure. (Crnfiiedc a apptirféveebotuetUe eliètuc verres 
auria la6ie d paucAe cl obierte son mars.} 

LumiR, à part. 

Une heure 1 une heure dans ce bouge I 


ROVcIfT. 

Pourquoi n'esUi! pas lb, lui f 

PHAItrOIS. 

Il ne vient jamais loi, monsieur. (j4 Ptmnier.) Va-Cen pr^ 
venir l’autre qu'ils sont doux. {A GrigaaUê mm fotownmai.) 
Qu'est>ce que tu fais là, toiT 

aaieitom. 

J'écoute. 

pocssien , te heurte en sorfanl è Friee'LinotUyni rentre. 
Encore le moucheron! Piyirquui que la reniresT 
SRI5.S uNorrt. 

Tiens! pourquoi esLce que j’ai oublié ma casquette! 

U7CIRT, fut s'cSfCMStS. 

Romanjr, je le sens, je h'aurai pas U force d'accotnpUr cette 
fatale «oircpriao. 

ROIAKT. debout prît drhif. 

Mais nous touchons ou buL 

irrin. 

salut b ce prix! non, c'est trop cher! Rrave fomme, don- 
nez*moi loulcequ'il faul pour écrire. {Grigaotie apporte %tnen~ 
erter tt da papier.) 

SRisc^LiNoTTK, d part, au milieu, montrant Bomany et Lucien. 
Rien sûr, c'est à cesdcux-lb qu'on en veut] 

SRAR^oiB, B opprockant de lui. 

Qu’esUco que tu dis? 

misK-tnOTTR, stirprts. 

Moi. rien, (.i^rac embarras.) J'oi relrmivé mon canot... j*vas 
rejoindre ma casipietie... (A'i'rrmenf.) BonjoMr, monsieur Ma- 
rîoile. {Jl remosM ou fond.) butqcmr, ma'ait Fraafuts. (if oattaa 
atcc eiie.) 

aouART, d Lucien. 

Quel est ton projet? 

LOCIER. 

Écrire à mon père et après... 

nouam. 

Insensé !ll 

nuRçots. à /Vise-AtnoUe. 

Encore h? 


fRISf-UROm. 

Je m'en vas! Et ho! du eaiu}l ' [Jl ra pour tortir et $e troure 
nez d nez avec Pouzeur. /''trement.) Bunl vTà le pave II 
pouaun. 

Encore eV iusèfre ! 

raisg-LmoTTt, en eoriani à droitê* 

Mais posez donc votre (itvol 

TRARfoie, boê d Powssür. 

Eh bien? 

pousbiEft, fu/me )eu. 

On veut vous parler... (/'uyont GrifiieUd i'affroeker tfdua.) 
Chutl 

laxiicois, tnéaie jeu. 

Chut I 

rooasiia, suitvefNnU. 

Uein ! 

prarçdis, è sa femme. 

De quoi ? (/I remonte ver* te fond) 

cugrutir, l'arriianL 

Où ras-tu 7 

PRARvoi*. èruifttcmmf. 

Fais ton ouvrage et moi U mienne. {Il tort, Gripnotte le enii . 

ROMART, «mis rn face de Lucien. 

Irai-je jusqu'au bout de ma vengeance? Pauvre Lucien î 
LUciRM, sa lecani $i déeXirant ea leitre commences. 

Non, uoD, c'est impossiblo, je ne ferai jamais œt areu I 
nOHAKT. 

Lucien, je comprends tes torturas. Elles Tiennent de pass'.T 
daus mon cteur. 


■C^MX V. 

Lu UÊMBB, JOYEUSE, M 'NTBAR, touira do Bblzébctb. 
soTioss, cbmt un porte-emûr. 

Ohé! de la cambuse! ohe! ohé! un punch an klrtth el des 
Terres propres, pour le BeUébuih, chaud I 
cRicNona. 

Voilà, roiU, meeMaurs, à U niuiul». 


I 
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LifCtBff, qui U» apfrçmt. 

JojAus», Uontbar! comment Ta»*Je expliquer ma présence 
dans CO cabaret? 

■0!fTUAn, /rrrconnaùMfil. 

Eh ! mai*, eVsl Lucien ! {Jl va à lui. Lc$ eanofiers vont t'as- 
Hoir d droite à la première table.) 

jOTBUsa, atlanià lut. 

Tu es donc Tenu h notre renootilre ? Tu sais que nous allons 
ikSaioi’Frambourg. d’abord pour les joutes... 

■ OKTB«B. 

Et mi'onsulte, nous sommes du souper des intimes, chez ton 
père, le capitaine Renaud. 

JOTSC5B. 

Oh I rassuro-loi, nous aron» ciubirmié l’habit noir. Pardieu! 
lu vas monter avec nous, {jipercevani homany.) AhI diable! lu 
n’es pas seul. 

nOHAKT. 

Pardon, mon cher Joyeu«e, nous attendons une ombarcaltnn 
qui est en retard, et je crois quo nous no pourrous pas !airo 
route arec vous. 

/OTEl'Sa. 

Route arec nous ! Mais je ne sache pas que j’aie eu l'honneur 
de vous en (aire U proposition, mousicur. 

ROMAXt. 

Qu’esl-ce è dire? 

MONTBAS, oliont à la table où Grignotle vient d'apporter 
k punchs 

Viens donc. Joyeuse ; voici le punch, ne perds pas tou temps 
avec ruousteur, quo d'ailleurs nous ne connausous pas. 

ROMAXY, patsant au milieu. 

Quesignide? Messieurs, est ce une insulte? 

rocssiER, çui est assit au fond avec tee Fats de Seine. 

Ksi... ksi I y vont se crêper lus Üls de famille. 

lOYBL’SC. 

Une insullel vous vous trompez, monsieur, je n^* pouvais pas 
supposer que vous fussiec invite chez le capitaine heuaud. 
RO.NTBAR, oaiia. 

Après ce qu'il nous a dit! 

JOTWSB, de même. 

En effet, il parafe qu’il vous counafl beaucoup mieux que 
nous oc prétendons vous connaître. 

RUMAXT. 

Insulentst (£uctm lus prnd le bras.) Quoi! cet affront me 
poursuivra toujours! Je ne pourrai donc pas me soustrairek ct^lie 
noiiie? Et cola mo viunl encore des tiens, de ton père... (v/uz 
jeuries gens.) Je pense, ra«. ssiours, que vous saurez vous moDlrer 
AUSSI hardis avec l’épee qu'avec ta parole. 

lOTBOSfi. 

PUtuil, monsieur I 

KOtniAR. 

Cest une rencontre? 

JOTEDSB. 

ImpoHÎble, monsieur. Nous no sommes plus destinés à fri>- 
quenier les njôines lieux, comment roulez-vous que nous pui»> 
•ions désormais nous rencontrer quelque port T 

ROMANf. 

Misérables !... 0ht cette home!,., cotte honte sur moil 
LuaEn, ç*ti vient dVertra sur une carte. Bat. 

Prends. Rooiany. Vous vous trompez, messieurs, vous 

le rencontrerez ce soir chez le lapiiaine Renaud, mon pèro; 
comme vous, il a sa carte d'inviuiiiun. 

aoTBOsB, te levant. 

Ab! c’est diflérent, mcn^icur. 

Lccixn, e'avanfcnt. 

Il y a eu une espèce de malentendu entre mou père et M. do 
Romaoy; mais, Dieu merci, urio «impie eiplicatton sufûra... 
Croyez-moi, messieurs! je vous en donne ma parole. 

SOTBUSB. 

C’est bien, et puisqu'il en est ainsi... monsieur de Romauy, 
moi, et ces messieurs .. nous guuimos tout è vos ordres. (Tout 
taluent let jeunes gent.) 

ROVANT. 

Ohl merci, Lucien, merci, (yd part.) Quoil ^est lai qui mo 
protégé, qui me dofond... et moi. j’alUisl... Oh ! mais devoue- 
ropot pour dévouement... (yd Lueien ) Lt puisqu'il faut pour te 
«Auvor, sauver aussi Klaviitnan, eh bien, nous le sauverons en- 
semble. Je te le jure... fvd lui-o<éme.) Et je le jure àDieul..* 
Yieosl... Au revoir, iDMaieurB. {Jlt torietU.) 


SCRVB Tl. 

Las Mébm, mom* LUCIEN et ROM.\NT. 

POOSSIKR, courant vert la eontommafion à laquelle Zueim H 
Bomany n'ont pas touché. 

A nous, les autres; c’est payél je retiens le bain de pied, les 
médecins me les recommaoJeat a&suz... à cause de mon tn* 
fluxion de voix. 

PRisB-i inoYTR, accourant ozeetm verre. 

Eh bien ! et moi doue? 

P0CS9IBR. 

Hein? les moucherons ca no touche pas h la liqueur, ca les 
naye. 

y»isE-LivoTTE, à part. 

Va donc... Eh ! vieux renaré !... il y a quelqu'un qui ne le perd 
pas de vue. (Otant «o veste.) TJchc que je vais m’elolgner. , 
rOTXi'sr, fut est «!W au fond allumer son agare. 

^ Ç* veut dire! Monibar! toute l'équipe 

do l jélbalrot qui revtuuw 

BCCNB Vil. 

La» Mêuis, DEVILLIEÜ, ramenant LUCIEN. L'équtpage de 
L AiBATtOÿ, puù l’Atalamtk, équipage de feiHtnet. 

UEmLIZO. 

Non, non, non, je ne te 11. hn plus. Ahl mon gaillard, lu te 
cach.’s par ici, pendani qu'un nous f.m lè bas la plus atroce plai- 
sanione. Tiens! ie Belzébultif [Jlt échangent des poiatiéet de 
main.) 

LIICIRR. 

Que veux-tu dire, Devillicu, que s'est-il donc passé? 

DlviLLieiT, prenant le milieu de la scène. 

Que s’cal-il passé? Je suis bien aise que leJBelzeluth «oit lè... 
je vais te faire juger par tes pairs. Depuis huit jour», Ucummuiie 
de moDsù'iir fait lambotiriner dnSr-itie en Marne et de Marne en 
KÎne, qu’il y aura co soir coursAs nauiiques, joule» aux flam- 
beaux, f.‘U d'aitiûce, enfin une fuie veuiiicnne à biaim-E'rarn- 
bourg. De la pan déco hameau, c’i lrtit prétentieux. N'iiupurtH; 
nous, naïfs, nous parons les aviron», nous hissons le foc et U 
mi«ame, nous mettons le cap sur cet endroit, que jo no peux plus 
quaÜQor. [Plut bar.) On va niéitie jusi|u’è prévenir secrèlemeiil 
ces dames de Vyitalante, le canot ije l* \cadcmie royale do mu- 
sique ! (Beqardant autour de hi.) Eh bien ! oh est 11 donc? i:om- 
nient ! il n est pas là? (/! ta à ta porte du fond; s’adressant ou 
dehi>rs.) Eolrez donc, Cyétahnle! [Entre l'équipage de t’AtA- 
lautb, capitaine en télé, ricèemeiu costumé.) 

TOCS LIS CAMOTURS fut Sont en scène. 

Vivo ('.^tafante ! 

nzYiLLiBU, imposant si7rnc«. 

Stop! je reprends mon récit : Eliu» arrivent, nous arrivons... 
pas plus de (éi ‘ de nuit quo de freg.iic h trois ponts. Le» courses 
étaïuiildét'ommanOee.s lu capiutiue Renaud, le père de monsieur 
lu maire du la commune, veuaii subiieinotii de partir pour Paris 
avec monsieur do Flaviguau, et les joutes etaieut (ombecs dans 
l’eau! 

Loasv. à part. 

Mon père è Paris! fvec monsieur de Flavignan! Oh! j’ai pour 
de deviner!... et j'hésiiais... et je reculeisL.. Non, non, plus de 
•crupules I agissons! Messieurs, permeuez-moi de vous quitter, 
je..,. 

OBVILUU. 

Du tout, du touL 

zoTxcsm. 

Tu rcprésuriti.^ ici ta oummuue. 

neviLUBti. 

Et comme elle s’e«t conduite plu» quo légèrement è l’égard •! 
Fydlbatros.... 

/oveusB. 

Du Seliébuth!.., 

MONTBAR. 

Du A'camotidre!... 

OBVILMBU. 

El de ri^tolonte, que jo fou» prcseole on U pOTSonne do »on 
gracieux capitaine... 

iOTBL'SB. 

Tu vas payer les frais do la guerre. 

TOCS. 

Oui, oui, ooodaniné à ruuauimitél 
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DRVtlURU. 

A nfTrir céans aut é^ipca en dt'route, ainsi qu'^ ces nsTades 
éplorées, une nuil de punch, cl une joute immense sur un océan 
de Tin chaud. 

TOCS, arte «n $eul cri. 

Chaud! ohél ohét (Grand moiiremcni des é^uipei <jui u 
mé/eiU.) 

TOamti. 

Ah çh! font-ils un brnit! on ne sait plus ce qu'on boiti 

POltSSIER. 

Ili iroobloDt les consommateurs! 

arcLOK. 

Nous ne reviendrons plus dans ta maison ! 

LcasR. 

Mesdeura I... 

JOTtest, dont son porle-voix. 

Gardes les porte# ! 

TOCS. 

Gardez les portes! (/Vuar conoriirs $e melfmt m faclion d la 
parie du fond. Grand mnuremmt de peur parmi le$ Bain.) 
rot'MiRR, la main tur ton eæur. 

Ah ! que c'est bêle de faire des peurs comme çat 
tccisî», à part. 

Oh! sortir! sortir d'ici! {y^perrerant Jîomanÿ gu! est rentré.) 
Romany, on a l'éToi)... il n’y a pas une minute h perdre... il 
faut que celle nuit rbonnetu’ de monsieur de FlaTignan soit 
sauTét 

jOTtosB, monté sur la table à droite, dans ton porte-roix. 
Tout le monde sur le pontt Attrnijon, Ice enfants, on ?a ezé- 
cutcrle grand chabannatsdu i^W^éfruiA! 

TOCS. 

Oui, oui, le grand chabannais! 

raaNçoiâ, accourant. 

Permettez, permeiioz! 

eaifigOTTR, de même. 

De quoi! do quoi ! un bal chez moi! c’est trop polit! 

DBTULiBl , posément. 

Madame désire de 1a place! ((>iant.) Enlevez les meubles! 
rsAR^tt. 

Ils vont tout démolir chez moi ! 

CRIGTOTTt. 

Mais Ua vont tout briser dans la maison! 

roossiBR, m<ml. 

Je retiens laçasse! 

FRAKÇniS. 

Je TOUS prie de respecter mon mobilier! (Pendent ces demten 
mots las eunolterA déoarrattetit tout ce gui se trouve dan.* (e ca- 
baret.) 

ROMAKT, à François. 

Laiasez-les faire 1 avant une minute, le tapage permettra h Lu- 
cien de s'enfuir sans être ap«‘rçu. 

FRANÇOIS. 

M a i s Us me mettent au pillage ! 

aOMA!iT, lui donnant «nr bourM. 

Tiens! ça me regarde! et gutlguts canotiers sonl 

entrés à droite et rentrent en agitant des ustensiles de ruittns.) 
SBVUUiu, remettant deux couvercles de casserole à Joyeuse, 
PUoel place! voici rorchesUe! slopt (/f cAanXe.) 

POT-POÜRRL 

La t{é m nat riTÜrs 
Oa'on éetcaod vo louvojraal ! 

TO». 

La vie ait un* riTi^r» 

Qa'aci SMC«ad Uuvoyanli 

OIT1LUKB. 

DtAcaa<l4>ii**U vent arriérai 
voea. 

El l«feas to«l pr^< du rvat I 

MTIlLitC. 

Chaean vogue k •• manikro, 

La bSu* eol d’aller ckaaUatI 
Ton. 

Amie, c’mi coaTeau, 

Toit a’eÎMT, 

Et liai fait plaça 


Au gai tnrtahitB 
Da eaaot le Rrlt^olb! 

(ft* aeroaipsgnm nloanMtl# nrtt tet atlmtflrt. JVadaal la 

prtmitT Kwptri, Lueitn al Roatanp eoadaila par Franfo»! ii»paraw*c»t 
par la fo*à,) 

ocTiLms. 

Jteau aW. 

La Seiaa aat ane maturoaa 
Qoi pronikae lea amaeUl 
TOI». 

La gaine ett aao matimaa 
Qui proatèno m atoantal 
OBTtCLiac. 

Mai* bien aottrent U drélrtfa 
ton. 

Lee eoeloatit dao* or« flaacal 
>a«ttLIKC. 

Moqiiant-noaa de U traUraoTo, 

Kl cl»aaloaa la doui printampa. 

TOC». 

Aiait, c’aot cooteaa, oie. 

oRvitUBO, parlé. 

Stop! troisième couplet I 

5ar va aotra air. 

üa croaodila « parUnl poar la gwrr», 
bitail adiaa k aaa pciita anfanU. 

TOOI. 

Adian! 

Pb mrodllt ra partant pour la gurm, 

Diaait adi«u,k an potiia cnfaBta, 

Adiro I 

DIVIUIRU, fcrU. 

Stop! quatrième coupb’t ! (royant entrer Grignatle guiae- 
eourt tes prier de ne pat crier et ftfri.) El doucemeol, les cuir rea. 

5«r un ovtra «ir. 

Tors, k«a. 

Tant T«'oo rorra eoarir los dota 
Soaa In poett da la S«b»: 

Taat qa'ott verra eourir tea ilota 
Oa verra dea caooUt 
(fort.) ^Boa.) 

Oa vriT»! oa varr* doa caaola lur ta Svtoc; 
tfarl.) (Baa.) 

Oa Terra I on verra dra canota aar le« flola! 

Swr m aatrf air. 

(/la loanaaiM en ronA.) 

Arroaoea-iioQt I» rou de la dalla, ) . . 

ArroAooA-nuua U dalle du cou!) ^ 

La e«n de U dalla! I , 

(PatidMl ce roupiat Prvtliiaa ral ou milieu du rond, at fait damarr la 
CriguoUe malpri efla.) 

DBTiLUto, rrianf. 

Grand galop I (Il prend (j’rignottr par la taiUe el sort suivi de 
fow les autres çui chanteiU m ÿotofanf.) 

Tant ga'oa varra courir Ici Cota, etc, 

MORTBAB , seul ocre PronfOM. 

Charmant ! charmant ! 

FRANÇOIS. 

Comment, chirraauti Mais je suis niinél dévalisé! 

■ONTBAB, lut jVbtn r une bourse. 

Tiens, coquin, paye-ioi. (Il tort. — Les Rats paraiteent 2 gour.'i' 
et reuient sauter tur la bourse.) 

TORFILLR, SS botSSOnf. 

Ptrt à deux t 

POCïtsiEA, mfme jeta. 

Je retiens la braise! 

ROCLOX, idem. 

A moi les jaunets! 

FRA!«çoi8, Ut retenant. 

A bas les pattes I Qnnod vous les aurez gagnés. 

TOCS. 

Oh ça? 
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Si 


FH45Ç0IS^ bai. 

A TMiacadol 

TOCi, même jeu. 

A Tcsiftcade ! {li* fartml d^nieement par la droite. /Viw-ii- 
moUe^ çui a paru à pauche, les suit à pas de loup. — Lt théâtre 
change.) 

AIxième TnTiIenn. 

l'estacade. 

A droil^, ■« 3** pUo. le menlie de Maereuv. flp»4 i«r de haute 

piliHia qoi plengeai dans 1V»«, Un ponl ruMique et k n»iti4 creuleet 
relie l'étage élevé da neolin avee des caaftrttcü/>na eonfuaea et diff<>rtnea 
qui occwpeet U giuehe. Peur drarendre de ce p«nt a«r U tcéoe, il faut 
traveraer eea maaurea et diaparaUre on ioaUnl aut ye«« do apcflaleur. 
•— A gauehe, aoaa te pont, comaeftce IValacade qui tourne obtiquement 
et va se perdra ao loinuin du nénie c6té. — L'ralarade , le moulin» 
ainai que le« havU pillera qui soaliennent le pont, sont baignée par le 
fleuve anr lequel |oue la lune en reflrU pittoreaquea, dont les nappe* de 
lanière inondent le paysage du food. — A droite, an I*' plan, une des 
portes donnant dans le csbaret de Frantnis. — A rappirition du déeor. 
le canot le BelsébutA, richement pavoisé et monté par les canotiers» 
homme* et femmes, lea un* maniant les avtrens, les autres portant dea 
tordiea allaméea, pa*^ au delà do pont et descend U fleuve de gtacha 
h droite. — Les canotiers rbanlent les dernières meiurea de lear refrain. 
Macreuse, peodaut ce temps, aort de aoa aoolin, ferme U porta, tra- 
veraa la pont et disparaît k gaucho. 


SCtKB 1. 

FILOCHE, Elle nt sruie, debout, les yeux machinalement fixée 
sur la ririire. Un raym de lune Féclaire* 

1) m’a dit: je m’appelle Luricn... Je l’aime donc, co Lucien? 
Depuis que je l’ai vu, du fond de mon cerveau jaillissent de 
pâlei éclairs. J'entends comme des voix lointaines qui murmurent 
des nom» que je ne puis saisir.— Quels noms ?— Je rrm penrho, 
J’écoule. — Il m»* semble que je vais les voir pnratiro en traits 
de feu, dam l'air, dans la nuit... mes lèvres sAgitent comme si 
rallsis les arliculir... et revivre I Non I — ce sont les visions do 
la mort, les faniAmes du cercoeil.— voilé tout. — En vérité, il y 
a do# instants où je crois que je deviens folle!... Ah I je voudrais 
bien revoir celui qui m'a dit: Je m'appelle Lucien I... (Elle 
a’Wotpns tentement par festacade et dtaparofl à gauche sou# le 


MARIOLLE, GRICNOTTF, sorfeni du cabaret, puis K)USSIER 

fui arritfe lentement par la droite te long efune palissade qui 

régne te long du moulin. 

■ARioLLS, regardant la Filoche s'éloigner, d so femme. 

Voilh encore c’ie Filoche partie... Au lieu der'luqufr etdVs- 
pienner ce auo nous faisons, vaudrait mieux ne pas laisser errer 
comme ça c'io pauvre femme, b nuit. 

CRIcnOTT*. 

Ta, b, b, la... Ne romoons pas les chiens... Il ne s’agit pas 
de b Filoche... J' te dis qu’il ?e passe ici quelque chose de 
louche et que tu me caches. 

MARIOLLI. 

D’abord, pourquoi que lu viens? 

CRICSQîTB. 

Oh ! avec ça que ça m’amuse de Wid.iiller par ici dan* l'en- 
cIo5 é Macreuse, dans c’t endroit rempli d'un tas do traquenards 
qu'on ne cimnall pas... On ne sait pas où l’on va, ni sur quoi 
l'on marche! \j4percerant Pnueeier.) Tiens, pourquoi qu’il osi 
id, cet homme? 

MAIUOLLB. regardant. 

Poussier?.., D attend rhetiro d'aller su chareement do b 
péniche, n’«^t-ce pas. Poussi''r? {Poussier fait un sf<^ affif 
mafi/’ et passe de*-anl la Grignotte en rAanfostnanf.) 

n fl’y a psi é'vlolvUea 
9iai I# prinU'mpi, 

Ni é’smanr, mvi fiUetlei, 

Bsoi Iv* iiDinls. 


MARIOUX. 

Allons, rions, ça ne b regarde pas... Viens, que je te dis... 
Ilacreuse pourrait l’apercevoir. 

AAIONOTTII. 

Vois-tu, François, rappello-t'>i ce que je te dis... Ce sera notre 
malheur que tou Macreuse... Avant son retour... eb bien, on 


maraudait, on grignofbit un brin de droite et de gauche, tandis 
qii'fc présent il mo semble qu’on veut le faire travailler dans b 
vilain... et h crédit, toujours à crédit. 

UARIOLLI. 

Allons, en v’ilt aisozl Tourne-moi les blons, et vivement... 
{Jl la pousse cers Tenfr^e du cdharef.) 

ORIoaOTTK. 

Oui, pousse-moi, imbécile... toi, tu no sais pas où on te 
pousse! (EUesort, mate non sans se retourner en gromtlnnt.) 

SCENE nt. 

POUSSIER, MAUlOLLE. 

Rottssiin. 

Enlondcï-vous, b bourgeoise... elle no mord pas trop b la 
chose. 

MARIOI.LI. 

Voyons, ne perdons pas de temps... Ton bateau pst b... aux 
Quat’-Saules... et quand Kautru tombera dans l'eau, v'iau t... ta 
seras b pour l'aider... 

porssiR*. 

A en sortir?... 

M tniOLLR. 

Ce n'est pas l'heure do plai.«anter... Tu es le meilleur plon- 
geur de b $4'ine... 

POL'SSIRIl. 

Oh I le m'^illeur! A force d’aller h Teau, on ao rouille... Fl 
puis, je me suis enrhumé ce soir. 

UARIUUB. 

Tu n’as donc plus d'ambition. Poussier? 

aoissiER. 

De l’ambition? Ohl ai, je voudnis achever ma p’iile entresol 
et -y mettre du papier h huit sous le rouleau. 

MARIULLI. 

Eh bien? 

pocsstvn. 

Eh bien... AhI ai c’était un satiTcbge, ça irait tout seul... 
mais c'est b contraire. 

■ARiniLR. 

Comment le conlrairel... BOtal... Figure-toi que c’eat un 
jeune homme de famP.le qui a eu de grands chagrios et qui est 
en dessous de ses affaires. 

poussign. 

Ohl c’est si chanceux, Ica affaires... (D'un air de profond 
regret.) Pourquoi qui a'y est mis?... 

MARIULLI. 

Voib ! pourquoi qui s’y est mis? Mais enfin, il a’y est mis., 
et que de trop ! 

rofssirn. 

Aht je comprends!... Il voudrait p’t-étre se... 

MAR10U.I. 

Oui, il voudrait déposer le bilan de son existence, 
pocssira. 

Pauvre jeune homme ! 

■ AflIOl.LR. 

Oui, mais quand on est jeune, on manque sonvent de courage, 
et une supposition que tu serais b.<. pour l'aider... A avoir un 
peu do ça... Par le fait, tu le sauves du déshonneur... 
roi'.sftisR, offc seniimenf. 

C’est affreux, le déshonneur... 

KAMOLlE. 

Parbleu, et puisque lu le sauves d’un mauvais pas, tu vois 
doue bien que c'est un sauvoiaga. 

POcsHian, À part. 

Tiens, tiens, tiens, il a de b jiigooltel 

HAPIOUB. 

El dès demain, tu auras do quoi te conslruireune maison tout 
en cnlière. 

poessiss. 

Une maison? 

MAfllOLlI. 

Une vraie maison. 

POrvSiRR. 

U ne vraie do vraie ?.. .je paierai l'impôt dos portes et fenêtres ?.. 
j'aurai cbampiguun sur rue? 

■ ARIOLLI. 

Oui. 

POCSSISl. 

J’aurai des locataires?.. 

MASIOLLI. 

Ouil 
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Séducteur I voo$ faites do tuui oo que tous roules. 
auAioLi M, À part. 

Allons donc, je le tiens f.. {fiant.) Je rais chercher les deux 
fiiestiuurs. {Il tmrt dan* le caintreu) 

8CC5IE tV. 


POUSSIER, puis FRISK-LINOTTR. 

POCSMER, teul. 

Ah! si je l’ai, cette maison, je rê:>orids bien qu’on nu tiendra 

F SB m'en soulever les gouttières. J'v ferai motire un |>eiil toit i 
Italienne... ça joue la terrasse, cWt jilus propre, c’est plus 
comme il faut. 

FRISE-LIXOmL. 

On fait donc des cacbotieiies k Niai! 

pocssien. 

riensl encore le moucheron. 


rRisK-uAOTm. 

Moucheron ! t'a pas tort t Le moucheron, c'est une ûne peüto 
mouche. Ça ra, ça vient, ça voliijre de droite et de (rauche, et ï 
forco du voltiger, ça ümi ^r savoir l>i«u des petites cboset. 

Pot'ssif.a. 

Les intègres trop précoces, c'est éphémère I ça vit l’espace 
d'uu inaUQ. 

PRISI'LlAOTTfe. 

Aussi, et se dépCche d’apprendro. et pas plus tdt que ça sait, 
pas plus lot que ça chante. 

poL'Mica. 

Eh bien, chante'lo donc tou couplet, qu'on connaisse un peu 
ion ramage. 

pniaK«LiROTSB, U ^orfcnt d >e rctrHmicr et lui montrant ttn« /a- 
nfire éclairé* dons le moulm. 

Vous qui êtes d'affût par i i, dites-raoi donc poun^uoi que la 
forgu du p'tit tivUer d’eo haut s'eo donue k être tant allumée 
quo ça? 

ruc&siBR. 

Hein? 

r*lSK-tt 50 TTl. 

Pîl(*3>moi donc pourauoi que lo beau Uador u'^t pas venu, 
00 soir, k la gibdoiU) do oô(c? 

rocssiKR. 

Tu dis? 

raisF-LiMrm. 

J’entends tk-haui, forger, timailh r. voufRer, on fait donc celle 
Dultdianicr le rossignol... monst^gneur? 

roissiEit. 

Veux-tu bien te taire, petit aspic! (Jlremonte ou fand.) 
raisB-u.Korre, à part, aüanl à droite. 

Abl monsieur du faux-col no daigne pas rue melire dans les 
grands Ira, la. la i soitl on s’y m«tiia aoi seul. 

pocssiui, redescindatU et avec menace. 

Eh bien, eh bien, après tout... quoi? où veuS'tu eu venir? 

FniSE-LIAOTTE. 

Pas do gestes, Alfred... et chacun son idée... j'ai U mieime 
roi'ssian, l'approchant de lu*. 

Ton idéel combien quo tu eu vous? 

ratse-uvoiTM. 

Jo ue 1a Tends pas, je no suis pas un vendu, lü. i ! 

Foudjuaa. ^ 

Hein? 


ratSE'LüsoTiB. 

Eh oui t c'est donc ben propr**, ce quo tu vas manigancer c'te 
nuit... faudra quo t'aies uu rudo socumuil pour dormir après ça. 
roUSSlBR. 

Uoi? je DO rêve jamais I 

raisB-uaorTB. 

Tu mens! 

rousstBR. 

Hais Dont 

nUSB'LiaOTTt. 

HaissU 

roosaiin. 

Nod t 

rPISB-LinOTTB. 

Si ! (/Il U regardent.) 

rovssiER, rmkoiTaaad. 

Hait... j’ai dot engagements 


rRiM-Liv<m*. 

Laisse-moi donc tranquille... (Aui frappant sur l* fromt.) Si je 
le prouTais que Iknlrdaus tu n’es qu’une vieille bdte. 

SOL'SSIKR. 

Ilot, je suis t'uno vieille bétel 

rnisa-Lixorrm. 

Eh f ouït quand In aur.ss mis chez loi du papier k huit sous 
le rouleau... à cent sous... k reut francs, ei>t-ce que tu croisquo 
t’en auras Ik-dedarisî* {fl lui monire tecasar.) Lo «’IA le vrai chez 
soi; moi, j'enai (mb d'autre,— et j’ vui pas que ça soyc mie ; et 
chez toi, veux-tu quoça auyo sale, chez toit Veua-iu, drsl Vvux- 
tu. diaf 

porB«itn. 

Eh boni eh boni eh bon' (y/ part.) Il a encore plus de ju- 
geoue que l'autre. Et puis, j'aime tant ma tranquillité. 

aaiTB-uauTTZ. 

Chut ! on vient! 

roesBizR. 

Cest les jeunes gens ! (/I remonte ter* le fond.) 

antsB-iivornu 

Oh I je ne te quitte pas Nous avons encore k jaser. 

roi'B«isn. ^ 

Mais si le Faux*col nous voyait t 

nusE-LlROTTK, rmfrofnanl. 

Aie pas peur!., j'ai toujours mon petit intérêt k ce qu'on ne ne 
voiu pas. 

POISMMR. 

Il fait de moi ce qu'ii veut! {Ils sorUnt par ta droit*.) 

BCEHB V. 

HAiilüLLË, LIQEN, ROUNY.puts UACRbUSE, ^ormaaeiU 
à |nucA<. 

un:iB!B, très-agité. 

Voyons ! l’heure passe, 0nis*on<-6u t 
nonaar. 

Où est-il, lui T 

lUatOLLB. 

Mats... 

ROIlaNt. 

Ilfaut que Je le voie. 

KAtnECSB. 

Me voici I 

aoiiAAT. 

Ah ! {yé Luàen qui fait wn mourriemt.) Lucien, cet homme 
a quelques reoseigiicnients à me Uoniiur. Je suis k toi dans une 
minute. 

lARiOLLE, à Lucien. 

Si monsieur veut monter, je vais lo conduire. 
nacRKisi'., ar«c rmpmsrmanl, et reineliant uim cir^ é iVartoflc. 

Oui, c’csl cela t 

tiens, à MarioU*. 

Montez, je vous suis, {fit monlenl à paurAr.) 

nvci.kusa, auisùôf qu’ifs soni disparus. 

Toi ici I et pourquoi? 

ROMcar. 

Farce que j'ai à vous parivr. 

HACRZL'SX. 

Celait inMiile ! Ibut va bien, tout va parfaitement bien, j'ai eu 
soin d uloiguer lk>uvar*J, lui et ses gens... son hételsera desert 
toute la Boireo eu surplus, avant deux heures la quittance sera 
dans uos uiBins. 

aOMART. 

Et qu'en ferez-vous de cette quittance? Eav-ce que Lucien ne 
pool pas d’uu mut jusldier EiavignaaT 
lucnEt'si. 

Lucien ne parlera pas. {A part.) Ju me suis arrangé pour qu’il 
se taise. Sots tranquille... la rovanche que ju t'ai promise lu 
l'auras ; mats encore une fois (murquoi venir me surpn ndre ici... 
où JO DO l’aiiendais pas* Allous, lu lu'aa vu l... adieu I soparous- 
nous! va-u>a! 

ROUANT 

Je TOUS le répète encore, j'ai k vous parler. 

■ACRXtsB, ô part. 

Quel est le génie fatal qui l'a puussé ici? 

RUXART, d Lucten qui en ce momerU iratert* t* ponL 

Ju SUIS k toi, je suis k toi daus un uisiant. Ancien entre dam» 
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*tméul»rt,»unf< <fc Une rWanchB, dlt«-»ous? EtqüB 

deTlcmlra LucientLe déicspuir do son second p^re... tnais ce 
•era sa mort, à lui? 

HacRBL'SR, étonné. 

Uein? 

BOMANT. 

Oh! J'ai réfléchi, Toyeir-Toust CerlesI fousavez pu,TouA,qui 
êtes venu à l'improvisie jfiier dans ma vie la haine et la colère... 
et qui avei pour cela saut l'instant où, frémissant de honte. Je 

S liais sou* 1 affront, fous atez pu. c’est vrai... me faire roncevoir 
e inonslruouses pensées et m’associer 11 vos projets ; mais c’en est 
trop... je recule... j'oublie. .. Triompher à ce prix, ce serait iufàme. 

MACRKCSe. 

Il y aeu quelque chose de plus inOme, monsiourdo Romanyl 
Il y a eu votre mère arrachée par le déshonneur d’auprès do 
TOlre berceau. 11 y a ou votre porc... 

BOUAxy, 

£hl s’il y a eu des douleurs, qui me dit qu’il n‘y a pas eu des 
fautes? Parlez-moi do rhiscncurdo et d’oubli, ue me parles plus 
do vengeanco. 

MACRBCSB, avet natnowt<rm«a( de dépU. 

Oh! b vaire aise, monsieur do Romany. Vous repoussez la 
Toogeanco, c'est bien, laisauz bLudon sa dormèro chance de salut. 
BOUAM. 

A la bonne heure, et je vais... (/I rsinofiSB vert k fond à 
ÿaucKe.] 

MACRBCSB. 

Où Bllei-Toost 

BOMAKt. 

Près de Lucien ! 

MACRBVBt. 

Que celui qui ■ commis la faute la répare seul ( ne vous faites 
pas plus longtemps son complice. 

BOMANT. 

l'ai juré h Dieu de ne pas la quitter. 

MACBIOSE* 

Romériy, œ n’est pas ici voire place... croyei-moft retirsa- 
TOttS, TOUS dis-je! 

BOHABT. 

Je ne m'en irai qu'avec Lucien, je ne m’eu irai que lorsque 
je lui aurai vu dans les mains, ces clefs, le seul moyen qui lui 
reste do recouvrer son honneur. 

HACRBtSB, ovec un éclat mbit. 

0ht ce rooyen-U, j’en dispose.. . et je puis te refuser. 

BOMAKT. ^ 

El moi, si je tous perds ! ' 

MACRIUSB. 

Tu me perdrais, toi, mon fils ! 

BOMANT. 

SfoDsiour ! 

NACRBOSB. 

Vous, mon fils adoptif, vous me perdrieil 

flOMANT. 

Aussi vrai que j'existe. {Il remonk au fond ti t'arréie devant 
•«fie porte fermée.) 

MACBRCSE, à lui-même. 

EsUce la rengeance du ciel qui comtnr'oce? 

BOMANT, rertnani près de Alacreuu. 

Vous allez m'ouvrir cette porte. 

MACBBt'sa, éclatant, 

Romany, vous ne monterez pas! Je suis le maltn ici! l.a ren- 
Iteance qui tous échappe, je m’en empare moi, et tandis que 
TOUS reculez devant votre haine, la mienne, longtemps couvee, 
ne démasque et sclève, terrible comme la foudre... mais impla- 
cable corn me le des lin ! 

ROUANT, oi-M force. 

Misérablo 1 tu me trahissais donc I 
NAcnscsB. 

Encore une fois, retirez-vous! 

ROUANT, appelant. 

Lueioa I LudMi ! mais emends-moi, Lucien I 
hacreosb. 

AhI c'est ainsi I A moi tout lo monde 1 

Lcciiiw, perraisAunfntr fa poftf. 

Rat-«a toi qui m’appelle, Romaoy f 


Il faut fuir! 


ROIUNT. 


NACRIOSB. 

Il faut te taire! (jéur flate q'ti sont accourus de loue Us côtés,) 
Assurez-Tous de lui f {Ils letahisunt.) 

LL'CIRir. 

Ab I couroge, Romany, je suis II toi! 

HACRCi-sa, Â Tarpillr, qui nVfirdc paraître surleponl et ouiéorre 
le passage h lucûn. JllariulU est prie de l'entrée du louge. 
Qu'on en finisse donc, Ib-hautI 

ROUANT, se débattant. 

Au secours! Lucien va mourir I 


FiLOCUR, dccouruni du fond de resiacadt, 

Lucien! Luden va mourir! (Torpide a saisi Lucien et (e;e/fe 
par-dcisus le pont dans te fleure.) Ahîll «'est lui! là! dans l’eau! 
dans l’eau I 


HACRBCIB, arec rage. 

ûb! cotte femme! 

TiLOCHB, ee rdoumani vers lui, 

<^Ah! tu étais la, toi! (y^ux bondiVs.) Mains qui tuez, ne retenez 
pas la main qui sauve ! {/le font un pae en arriJirr, Àomony «V- 
ehappe, eouri àVeslacade et se pr<‘cipi7f dans i’fflu. J/m même •«*- 
ttfnt. Poutiier paraît au fond à (fruits dans son bacAot el suif le 
fll de l'eau à la recherche de Lucien.) 

UACHStSR, à ses hommes. 

(Test une folio! 

TiLOCiiB, à T/acmise. 

Assassin ! {Ils font tous un «Nouremenl tert elle. Elle le* arrête 
du geste.) 

rRiSB-UNorrs, descendant le long de Tma des ptlolis du moulin 

J’ai déniché les rossigouUI (Jl a les clefe dons la maifi.) 


Ibeptième Tablcao. 


LA yiLLA-POCSSlEH. 

t'ne berge Stroile* Les dernières dartée de U Iud« pereenl am peina 
d«a nu'^es d'orage d’ob •’échappeol de IrrDpa l antre dei deUira mueta. 
[.a rivilre, eeinée d'Iloia es cet eutroit, dort ftoUR lea ombrage* touffue 
de« saulee et dee cauJraiea; deTieus ironca chauves et hlaachit marqueut 
les sinuosités de U rive qui c>»urt paraHèneut l la wèfie. — > A gauebe, 
au fautl, un retour de l’eau forme «na anse élroil* abritée da roseaut. 
— A droite, au I** plan . a’éléve la maison de Pottitter, conxtnKtioa 
faoUstique, d’une Érchit<*clarei tan* nom, è demi caaeerte, 1 demi close, 
mai* ornée, A la fsee . d’un pied da capucines ptantéa dans nue letrîiia 
ébréchée , et deot les astragales grimpent coqiikUrnent le long des ais 
difformes et l’écfaafauilage du loti. — Au lever du rideau, Pouiaier, 
raliré dans sa villa, change de coslnme et eodeue, pour ae Bêcher, une 
aipice da douill*tlad'uoa eouieur et d'uaa eoupo iadéfiniaaebles. 


scifïc 1. 

POUSSIER, puis FILOr.IlE. 
roc^siBR, sortant de chez lui; ilgrelotte. 

C’est égal, J'nime mieux élrn chez moi, dans madoiiillcttp, qun 
lù-dci^sous. {Il montre la Seine.) Nnh. mais... f»U<» donc des 
MuvHiagi s. des vrais, Ib, p ujr du bon I... Voilà hh’ii ma chance ! 
à tout Okiup rabli-Uo. Voy.ms. remémorons-nous l'avemuro .. 
Jo vois le ]M;iit jeune honinu>qtti lire •‘o coupe de langueur... je 
ûto sur lui avec le bachot, histoirûdn lut dire, aie pas p'‘ur, 
nage toujours... U y a dns amis... Tout b coup. Je ne sais com- 
ment, on me chavire, je pique une l«^ie, je me sens pinoê pir la 
poflu du cou... et v’Ii, v’iart, unu pAiéo atroce, une trépignéo 
qui mo tombe un ti>' sait d'où, et do jo ne siis qui... c’«'St à- 
airo, je le saurai p'i'étu* bien... car pendant qu'on me battait 
pique et que jü répondais atout , j'ai arraché c'i' objet b mon 
partner. {Jltire le méd-tUlon que M<Kreane a d'inné à Romang.) 
Voyon« un peu eo qu« c'e»t. {/t va à Us /umpe.) liauf, c’est dos 
portraits, jo crois! {Lejour vient penèpeu.) 

LA VOIX DB LA riLOBOB. 

Lucien t Lucien I 

pooBSiBB, as ralounuifU. 

lieiot qui appelle? 

LA riLOCBB, SfUrorU par la gauehé. 

Lucien!! 
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roDMm. 

Cest la FUorh^f Kll* te sors ensaurée. Elf d’cd fait jtmaii 
d'au(ro. 

U FiLocRR, If» yfux taumét vtrt la brrgt. 

Jo ne le Tolf pa% \ 

•or&«irB, allant à fUf. 

0u'c5t-ceque tou* chmhci donccommeçn, roa’me Filo<*heT 

luoe<>*lcouch«'e. . on ne peut plus feus la ilumier ; ça sera 
pour demain. 

LA ntOT-HR, à eUe~mêmt. 

Qu*en ont-ils fait ? qu’en ont-ili fait ? 

FOCSSIÜR. 

Ce qn'ils ont fait de la lune? Ils l’ont envoj^ te ronrher... 
que je vous dis... C'est pour taquiner mesMeurs les iotpecieurs 
de la barrière. 

L1 FILOCIti. 

Gouffre sombre! Empor»eMu mon f.uden? 

poirssien. 

Qu’est-fC qu'elle dît donc ?(/lfnrre dans sonriduit rtfnres*ryri 
un morceou de painà la maiii, qu’il mange en écoutant la Fi* 
loche.) 

LA ni.OCRi, redescendant un peu. 

Pourquoi celte pensée qu’il r«t mort mo fait-elle donc souf- 
frir? Jn suis bien morle^ moi. (Coup de tonnerre sourd au loin- 
tain.) 

porMitn. 

Quand il y a du ftrabupe tli-baul, ça les met en moiiTcmenl... 
Ma'me Fii<»che, v’Iè que ça ra mouiller... voulez-rous que je vous 
fasK> les honneurs de ma p’iiie cambuse? 

U rii-Ocna, olüatu d fui. 

Où est Lucien? 

roi’»!**. 

Entrer donc 1 C’est seniil chtimoi.., Voyet-»ous,machambre 
à coucher est au-dessus, à l'entrr'sol. J’ai d>^erté le rez-de- 
chausiu'e, depuis une nuil|que!a rivière a eu t'idée de quilirr son 
lit peur venir prendre le mien. Ça me donnait de l'huraidité... 
des douleurs rnumrUisniaèfca partout le corps. 

LA F1L0C8R. 

Etais-tu dot assassins, toi ? 

rODSSies, nremenf. 

Chut I Toulcz-Tous bien ne pas dire de ces vilains mols-lè I 

LA fiLOCHI. 

U en étais, te dis-jo! 

roi’ssita, se fdehant. 

Hein? [Changeant de f^n.) Que jn suis bétel... Les toqués, 
faut toujours les prendre par la douceur... Ecoulez, soyez sage, 
altondez un pou ici que l’orage soit passé, et je vous reconduirai 
moi-roéme ben gentiment. 

LA FII.OCUI. 

Non, je veux aller chercher Lucien I 

f^ussiaa. 

C’etl ça, nous allons le chercher... bienlAt... non, non, tout 
de suite... {y1 part.) t’n jour dota semaine prochaine... oh I 
une idée ! faisons-lui prendre patience !'(L'oHiroiit à fui en lui 
montrant U midatUon.) Tenez, v*là une l^tielle. avec de* images 
et du doré tout autour... Cost joli ça. [Jl lui passe le médaillon 
autour du cou.) Seuicnient, faut pas le perdre.. .ça a unn valeur, 
ça... c'est un objet de prix. (/I la fatt asseoirprfs de Its mêla.) 
tenez, asseyez-vous là, près de la lampe, pendant que le petit 
Poussier va voir s’il o'y a pas qu* Ique camarade dans lr>s envi- 
rons I lù, faut pas faire du chagrin au peiit Poussier! (.Wianl.) 
Voyons un peueequi sepasic. (Pniiaaont le tris habituel des gens 
de nisHèrr.; Piou, piou, piou, piou, piou! (// écoute. — Moment 
de Silence.) Personne ne répond, ils sont donc tous morts ?... {/î 
est pris de la berge à gauche, lorsque tout à coup brille uti éefatr; 
«i aperçoit ^wmanp.l .\h ! qu’est-ce que j'ai vu là? un homme ? 
c’est un homme! cWl-il lo petit, ou c‘e«l-il l’autre? [Il écarte 
une touffederoseaux.) Hù! l'ami ! rami 1 11 n'est pas irop bavard! 
Jo crois qu’il n’y a plus qu'è aller le coiiûor à l'autorilé? 

LA riLOCKR, dans la maison. 

Un portrait do femme... jeune et belle... {ElUretowne U «d- 
dosUon.) AhI un autre portrait 

ORB VOIX AC LOUI. 

Piou, pioQ, piou, piou, piou t 

POUSSIRR, qui a prêté l'oreille. 

Cest Frise-LinoUe ! j’vas l’envoyer faire le déclaration è la 
Jtfotrcriz, parce que là, il y a dos ri... des meii... des car... des 
pourquoi, il faut dire ses petits noms, et j'aime pas ça, moi. Oui, 


mais après tout, U Ta nne prime, etpuisqD*n y â niiê prime... 
{D'un Ion décidé.) J'vas rctrouTtr le moucheron. (/I sort par la 
droite.) 

aoHAiY. Jl reprend connaissance et cherche d se soulever. 

Oh! de l'air! de l’air! (Jl finit par setrainer sur un petit tertre, 
où il tombe asMiS.) 

9CENE IL 

ROMANY, FILoenE. 

mocHi, ottrrani la letlre q*si confient le médaiflon. 

Une lellre! Georges de Ftavignan! (Elle lit.) • IIurtciise,nous 
sommf's p«*rdus, H<>rtense ne frémissez pas, je vous aime! Virez 
pour moi! pour noire enfant, notre Lucien... » 

nnuAVT , avec un cr« de douleur mêlé de joie. 

Ah 1 je respire ! 

riiocna. 

Hortanse ! Georges de Flavignan L.. Oh! ces noms, ces Doe>i 
tant cherchés I les voilà! je lea li*. je les prononce! mon Dieu! 
cette lettre, ce portrait II [Elle se tire éperdue et sort de la cabasie.) 
Où 6l«s-vous. vous qui m’avez donné O'la?0ù élos-voust 

nONASIT. 

Oh I soulenez-rooi! soulenez-moi ! 

moent, qui l’aperçoit à la clarté d’un écf/tfr. 

Ah! ce n'est pas Lucien... (,Vr peticAanl rers lui.) Ah ! je le re- 
connais!. . je l’ai vu... là-bas... ètait-ilavoc lui, ou contre lui? 
je ne me smiviens plus. 

« boiatt. 

En abordant cette berge, les forces m’ont abandonné, je mis 
tombé, je me ra s évanoui. Ab! je respire ! (fiegardant rihcie 
qui est penchée sur lui.) Vous ! c'est vous ! ai je réré f N'est-ce 
pas vou*i qur- j'ai vue .. lorsque Lurien allait mourir^ 

FTLOCBR. 

Jo t’ai demandé si tu étais avec lui, ou contre lui I (C/nsnonJ 
éclair tes enveloppe.) 

BON ITT. 

Encore celle rifion I... celle ressemblance qui m'a dril 
frappé !... 0*4 traits sont U*s mêmes que reux de... [Il chereht 
sur lui le médaillon.) I >ù esi-il? [E’apercevasu au cou da Fstodu.) 
Ah ! le voilà, lo voilà, ce médailiun ! [Jl te léoe.) 

FILOGUB. 

C'est là cc que vous cberchca? 

BOMANT. 

Oui ; comment est-il entre vos mains? 

riLocns. 

Pourquoi serait-il dans les vAiret... ce portrait est le mien I 

ROMATT. 

Que dit-elle? 6 mon Pieu!! [La regardant.) Comment vous 
appelez-vous? 

riLocni, avec un reste d^égaremenl. 

Filocho. 

B0NA5T. 

Mats, voyons, parlez-moi, n’arei-rotzs pas un autre nom? 

riiocuB. 

Si, j’en ai eu un autre, quand je vivais. 

BOMATT. 

Et CO nom... c'éuit ?... 

ntoent. 

àlon nom... c’eel... aitendozUoutà l'houre je railn... je l'ai 
pronon 'é. C'est... (On voir sur sa ^jure les premières clariéi 
d'une raison qui renaît lutter contre Us dernières omère* de la 
fotse. En^n, elle pousse un cri et dsl son nom.) C'est Horten<^c! 
(Le répétant arec un ineffable bonheur.) Huriense ! 

BOMATT. 

Hortenso Roncevaux! 

FiLOCHB, avec Aorreur. 

Aht pas ce nom! 

BOMANT. 

Hais ce nom... vous l'avez porté? 

riLOCHt. 

Oui !... (Atecuncri de désespoir.) 0 mes souvenirs ! mot soo- 
Tonirs! 

BOMATT. 

Vous? vous sortez Ilorleose Ronecraux! Mais regardez-moi I 
regardez-moi doncj tous êtes ma mère! 
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nLOCHI. 

Woil la mèrel (Z« Mpousjani.) Non, tu u*e» as Lucieo. 
(01 ! * 
aOMAIfT. 

Lucien ? oh ! qurl traii de lumière ! Mais Robert, Robert... di- 
tes, ne toussoufinez-rous pas de Robert? 

riLociii £lte U regarde. 

Robert ! Robert! {Doucement ittsptrée parsei$ouvettir$.) Oh! 
encore un nom bion-aimél encore un écho do mon Amel Ro- 
bert encore unu portion do oiui-inémo qui échappe au ioni> 

à. . aoiuNT. 

Ma mèrol 

viLOCBB, avec explosion. 

Mon enfant! c‘esl donc loi qui ce Robert P oh! que je te re- 
garde !... Mon Dieu, soye* béni ! Oh 1 mais je me rapwUe tout à 
présent. Je sens! je pense! je pteure! je n^ssuscilo a ta riol ma 
raison se royeiUe!! Robert, viens dans mes bras! 

RoUjUif, tombant dans ses bras. 

Ma mère! 

mocHit, rorrérant. 

Et Lucien ? qu’en as-tu fait ? Tu n’es pas seulement Robert, 
toi, tu es un Koncevaui ! je l'ai vu, je t’ai parle... là bas... lu 
y elau... Gain, qu'as-lu fait de ton frère?... 

Mon frère! ce serait mon frère?... Ma mère, mais rappelez- 
▼ouN mes cri'... mon désespoir... Le cîolme guidait, ma mère ! 
Lucien .... Mais aouveuez-voua donc que i’ai voulu mourir pour 
le sauver!... ^ 

riLOCBK, avec unendeyoie. 

Oui... ohl je vous remerrje... mon Dieu !... Vous les avez 
wnamls 1 un vers l'autre, et ils se sont aimes!... oh ! loi aussi, 
Kob ri, je i aime, parce que lu l’as protégé!... Où esl-il?... Car 
c osi mmi ûla, vois-tu; du fond do» teuèbres où sommeiibit mon 
âme, mon Imo s'éveillait à demi pour me le dire... Tu l’as 
Muve, n’est-te pas?... Il garde le silence !... 11 so tait!... Ohl 
il est muni... 


8CENE tu. 

Lis Mims, FRISE-LINOTTE, p.it l'OUSSIER. 
raisl-LWOlTI. qui neni Seulrrr et qui ckcrcht It long de la terge, 
SC rctoumani. 

Quesl-ce que vous dites donc? Qui est mort? L’autre, le 
pMil... I ami du grand... (/’ôyont Aornany.) L'ami do inonsîpur? 
An bien, s il court toujours, depuis qu'il a abordé au putmis en 
aval... il doit ôtreloint 

rilOCHK. 

Il est vivant! 

rRlSE'LlIVOTTB. 

Tout ce qu’il y a de plus vivant... même que nous avons fait 
des échangés.. , (Sas d Aomany.) J© lui ai donne le nid. 
aOMA.NT. 

Comment? 

FWSE-LJîvcrnK. 

Eh bien, oui, les clefs !... Il a voulu me donnersa bourse... ot 
parce qu'uno {wliiesso en vaut unis autre... El il 
a file sur Paris. Ah! mais, c’csl le Faux-col qu’est pas contint... 
Quand U son est aperçu il a déiaté après lui, comoio un perdu I 
Ou donc est Poussier? (Jiremonle par le fond.) 

R0HA!<T. 

O'i'eiJlonds.je? Cet homine l'a suivi I... t»h! il n’y a pas un 
iDsiant à perdre... Chez moi... des aimes... — Ma merci 
riLocua. 

Dieul qu’y a-l-il encore? 

aOMARr. 

Lucien est en danger I 

viLOcuB, Ven/ratnanf. 

En danger!.., viens! vieji<(... 

ROMAnr. 

Oui, ma mèrol... Et pendant que j’irai le sauver, vous, ma 
mère, vous prierez pour vos ecifatiu!... t/ts sorUni.) 

vou&»iaa, quiviiefil d’entrer par la droite. 

AhI mi prime qui circulol... IA Frue-liuoUe.) Nuu» 
Mmme. Toldil... 


ACTE V. 


Balllènae tableau. 

l.l Q«ITT.V.>CE, 

U ..loi du indntei. ubiuu , t(i,. Bou,.,j, j| qg. In 

d.U. li.t. d< U K«U. — d. ..iKb. t dniil. _ l-.utt, 
f<« f.r un cuttidgi .u l»ul duqu.1 ttl uu ..ulirr, — D.«. c. mime 
c»ul»i., .U I" pUn, i droit., uo. port.; eu Uee, opo lutt. port, qui 
douu. d.u. 1. ttlc. _ Il t.i, uuiL _ „|„ 

b..u p..d .ut uu. uPli i gauebo. U tortidor .1 IW^wr .oui d.ui 
l’olucorita. 


flavignan, renald, un domestique. 

RRüAüD, awc humeur. 

Ah çs, mille mousquets, on no tiourra donc pas mettre la 
main sur votre monsieur Bouvard ? 

LB nOBF.STIQOB. 

Pardon, monsieur, il serait ceriainemoot ici, si, à son retour 
iLmp’ ” ° de ressortir sur-le- 

RRRAt'O. 

Diable I il so fait brd... il est garçon... Diies-moi, mon brave, 
ôtfs-vous sûr, au moins, qu il reiilitra celte nuit ? 

LB POJIRSTlOCB. 

Je le crois, monsieur... Il a donné des ordres dans ce sens. 

RK^IAl'D. 

Ah! {Désignant Flatignan.) Connaissez-vous moiuicur ? 

LB ooumiooE, s’ifichnonL 

Monsieur est le comte do Flavignan. 

PLAVlOtfAR. 

Alors, Toussaiirezqu’unecho'^pgrave, urgento.m’appelleauprès 
do votre maure, et quo celle alTatro ne p*ui cou^’r do retard. 
Vous me dite» qun selon toute apparence, il rouirera coUo nuit 
L est bien, nous raUendrotis. 

LB OûlirSTigOB. 

Comme il plaira à monsieur le comte. 

vlavigxan. 

Vous pouvez vous retirer. (4e Domestique sort par le /ôik/ à 
gauche.) ' 


scezfi: 11 . 

REuNAUD, FLAVIGNAN. 

RISALO. 

Voyons, prenez courage... L’heiiro approche où nous alh ns 
tout savoir. {A tui-méme.) Il faudra bien que celle taupe de 
Bouvaid nous dise ce qu’elle a creusé sous nos pieds. 

rLAVic'iA:v, çHi est pasié à droite. 

Tu no sais donc pas à quels hommes j’ai affaire I... Déjà le 
journal du soir aunom c coimiie imniioontc la retraite du 
Comte do Flavignan. Il parle aussi d’une enquête à mopoa des 
dernières fournitures... {U se promêite avec agitation.) 

RiLVAL'D. 

Fambre-ci-Meuse I Allons ! allons I il faut du calme! 

FLAVIOXAN. 

I>« ces hommes, je dois loui craindre! Je le vois à présent, ils 
veulent me taire uUer ! C’est qu’alors ils oui dns armes terribles I 
Te ie dirai-jn ? Eh bien I j'ai bi^oin do me rappdnr ma vie sans 
tache, mon devouenioiil sans bornes, mes acn*3 d’abnégation cl 
d'amour prodigues à la Franco, pour me raffermir contre de 
vagues mais iosurmoniables terri utsi 

nsNAUo. 

Chut? j’ai entendu... (Lucien a paru sur reicoliVr, une tan- 
Urne sourde à la main. /( a ouvert atee précaution ta porte qui 
donne dan* le corriitor à droite et on le perd de eue.) Tiens, aud 
esi ce bruit? ^ 

FLAVIONA?!. 

Il me si*mb!o en effet... on a ouvert ou forme une porie. C’est 
ici tout à Le domestiqm', sans doute. 

nBVAL'O. 

Le dumi^iique? Ce n’eit pas le domestique. Il vient de sortir 
par ici... lu bruit est venu do là ! 

FI.AVIC.VAN. 

Allons, ne vas-tu pas croire aux voleurs, à présent? 
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KSXAQD. 

Pamo! c« petll hôtpi l«o)é 2l IViirémité de ChaUlrtl, dan« un 
endroit perdu. t>b! maie... fi c'ciait notre nouvard qui, p>évenu 
do votre visite et ne voulant pas d'et|iUcation, etsavail ainsi de 
rentrer wns être aperçu. 

rLAVh»AR. 

Ce D>st guère probable. 

nrxAt'D. 

CVl ü faut que i’adlr voir ça. (// onrrr la porte tjui 

Sonne sur le eorridor et reyarde.) Tn*nt, un escalier, une porte 
iMUrebâitléo, un filet do lutii>ère. Ali! mon drdie, tu crois nous 
‘ichappert Sambre^t-SleuAu! (Jt traverte U palier et entre à 
Iroite.) 

flcsNc m. 

FLAVÏGNAN, ItKNALD. LUCIEN. 

riAVIcRAR. 

Je nVntende plus rien I 

Li'CiSR, dont an entend la toix. 

AhI 

riAVlCRAR. 

Un cri l {U eonrt à la porte.) 

itrvAun, rrparatManf et tefiant Lucien par U bras, ti ramctM dont 
U talon et le recannait. 

C'en toi! 

rUVICRAH. 

Lucioa i 

niVADD. 

Que viens-tu faire ici?... Qu’est-re que tu prenais là dans ce 
secrétaire? {Il loi orracAc «n popi>r.) 

rtAVICVAR. 

Vous êtes pâle, Lucien, vous rltan'vlej... Comment ! c'i's* vous 
qui vrnpx ainsi dans une maifon étrangère, la nuit, en passant 
par UQ escalier dérobé? 

aevAi'o. 

Oui, et je l’ai trouvé fouillant dans un meuble, et tenez, voilà 
CO qu'ü y prenait. [Jl tend le papier à /Vanjiwn.) 

luasM, à part, et avec un gnte égard. 

Je suis perdu ! 

ruvicNAR, parcourant U papier. 

Que vois-je l Un reçu de vous, en mon nom I 

niKACD. 

Qu’cst-ce que vous dites ? 

rLAVMKAn. 

Tiens, lis! 

nvf«co, fisonf. 

« J’ai reçu de monsieur llouvarJ, pour le compta et au nom 
» de monsieur de Flavignaii, la foiiime de deus oenl driquanle 
» mille francs.... a Ab ç^, voyons, je ne révo pas.... J*y vois 
clair... 

rLAVJCVAtf. 

Quelle est donc cctle homblo marhination ? 

RKRALO. 

àfais tu savais donc que ce p;ipi>T était dans les mains de Bon 
vard, que tu te gibsais dans celte maison pour t'en einparurT 

LUCIK.V. 

Oui, je voulais sauver rhoniiour de monsieur de Flavigoan! 

FLAVicKAN, fipce /<au/rur. 

Mon honneur n’a que faire de pareils soins, monsieur. 

«RSAl'D. 

Ab di, vous aviez donc antorisé Lucien à signer ce... 

FLAVICVAR. 

Ah! c’est loi qui me le demandes, rii>D.vud! 

HKNAl'0. 

Tonnerre! c'est vrai! Je perds U tôle. Pardon I ahl pardon 1 
pardon! 

vlavicrar, acre un mouvement de déeetpoir. 

Oui, mais ce que tu a.s pu croire un instant, toute la coterie 
do Bouvard le croit ou foint de Iv croire... et dejà sans doute elle 
répand... {Suffoqué d'égarement.) Mon Dieu ! mais ce que j'igno- 
rais, je le sais s pteseiu; r'e«i IMcssus que s'appuie le journal 
qui me menace ce soir, et qui deiuam va m'accuser on publiant 
cet écriil 

LOCICI. 

Laisscz-mol donc l’anéantir!... Donnos, et que nulle trace.... 

FLAVIC.VA.V. 

Arrétea [ Ah ! je coropren<ls! vons voulei effiicer un crime par 
un autre crime. Vous vous introduisez fri comme un vohïur, et 
TOtts me proposez d'être votre complice l 


LVCÎBII. 

Ab! je vous en conjure... 

flavicvar. 

Asse*, monsieur!... seulement, un dernier mot.... Je ne totx 

S as croire que vous ayez écrit ces lignes. Oci est un faux.... cela 
oit être un faux. Je vous demande si vous cunuaiises Fauteur 
de ce chef-d'œuvre d’infamie. 


ftCEivB nr. 

Les Mâais. MACltEI SE, MAIllOLLE. 

MACREi'fE, paraÙMinr sur resraliér. 

Toutes les portes ouvertes l... Lucien est ici.... El le domcH 
tique?... 

KAtiouB, svtMiu Moerestas. 

En sûreté. 


■ACMt'St. 


La maison est à nous. 


rUVlCRAII. 

Vous gardez le silence I 

atSAun. 

liais parleras-tu à la flo ! 

■acaxosi, rr^ardaiU à la porte qui doiiiis éant Js talon et qui ad 
retiée entrehdiUée. 

Chut 1 il y a du moude ici. 

LoaiN. 

Je vous en conjare! ne m'intfrrogez pas! 

MACREOSt. 

Flavignant Renaud! 

BIRACD, arec violence. 

Alors, ta le sais donc, misérable! qui a fabriqué oel écrit? 

■ACREOSI. 

Le reçut Malheur ! ü eit dans leurs mains 1 
MAIUOLIB. 

Ab t crédié I 

FLAVievAïf , arec plut de calme, 

Lucien, répondis. Il faut absolument que je sache... Voyons, 
ri vous avex qinrlque soupçon, quelque indice... liais au nom da 
del, parlt-z, diies-moi qui a ose abuser ainsi de mon nom t 
luatv. 

Grâce ! grâce ! c'est moi ! 

FLAVIC5AR, 

Vous! ohl (fl tombe anéanti sur U ^aufeuil à gaucAe.) 

REVAiO. 

I.<ui!j'ai mal entendu!... Lucien, tu mens, n’est-ce pas? Ily 
a là desvous un mystère que tu ne veux pas dire ; un ami, peut- 
être! Quelque dévouement insensd... Ce n’esi pa« toi, voyons, 
dis que ce n’est pas loi ! (AJouremciU de Lucien.) Est-ce toi, 
oui ou non... Est-ce toi? 

icciu. 

Oui!... ah! mon père! 

RBVACD, le repouuanU 
Je ne suis pas ton père ! 

FLAV165AN. 

Renaud! 

RERAtin, rrafnanr Lucien aux pîeit de Flavignan. 

Le voilàl... Cest l'homme que tu as frappé à mort... \ 
genoux donc, misi'rable! à genoux! 

> UACREDSR, à MariolU. 

Tes deux hommes sont en bas ? 

■IRIOLLB. 

Oui! 

VACiiBrsE. 

Vile! faU-les monter! (A/arioUe ditparaU sms ttaaidiirper 
fescalicr.) 

Lccixit, à genoux. 

Malheureux que je suis!... mais, je voui sauverai... Je dirai 
tout, je publierai mon crime... et après... 

FUVI6VAR. 

Aprèsl... n y aura toujours un infâme cl un maudit Si ^ 
n’est le père, ce sera le QU I 

Lucisv, avec la riolenee du détetpoir. 

Ab ! Mais cette quittance est là, dans vos mains... 

lUCRkCSE. 

Malédiction! 

FlAVlfiVAV. 

Monsieur 1 c’eet la premièro fois qu'au comte de FUvignao 


I 
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on Barapropofi an« llch^ic. Voua n'srex pas sipné aot écrit a«nf 
en receToir VftrRfnl, un »oiw l’a paye, on vous l'a achi'io... Il ne 
TOUS appartient pa»... aile*, el replaci** c»>iie quiitanrc la où 
Tflu» l'avei prise... aîhx. . [A Ué«i|{niins*QuuHi [Jl 

6élacht U ruhnnde la X/çton d honneur fu’ri porte à in 6ou« 
<onmVrr. MnrioUe reparoîi orec Torpille et Haelon.) 

LUCIBX. 

J’obéis! 

BMACO, arriUint Lucien et tournant ren le Comte un regard 
fimirferi suppliant. 

Je ne suis ni un gentilhomme ni un héros, moi. je ne suis 
qu’un pauvre vious soldat elj'ai bien envie... 

■ACavrsK. 

Ah! brigand! il va la déchirer ! {Ungrete de FîavigMu arrite 
J?anaMd gui laiese aller Lucien.) 

NACaKCsp.. à |«t kommet. 

Attention t [Au moment oà Lucien parait^ ils »e jettent sur 
fui, le bâillonnent eirenlratncnt . .^tarreuse aarracM la quittance 
de$ t>a»na de Lucien.) 

LtasN, ou dihors. 

Ah ! Renaud! Au secours! 

BENAl'It. 

Qu’entends-jet (Il re pour r« précipiter hors de la chambre et 
rancoftlre Macreuse et Mariolle.) 

SCENE V. 

FLAVIGNAN, RENAUD. MACREUSE, MARIOIXE, puis 
HOMANY. 

MAcnEvaa. 

Un pas, un cri, et Lucien est mort ! 

FLATICTtAK. 

Quels sont ces hommes? 

MARtOLiB, s’abritant derrière A/<icrcu*e. 

Eh bioni on n’^reeonnatt donc pas le petit François! l'aDCioa 
jardinier de madame de Ronrevauxl 
RKKACO. 

Roncevauxl 

MACARrSB. 

Oui! c'est moi! après? (A/ouremettf de Flavignan.) 

RESACD. 

Et pas une armo t rien I 

MACRECBE. 

Des armes! est-ce que j'en ai, moi? Des armes! lorsque 
Lucien est en mon pouvoir! 

RB.SADO, coulant se jeter sur Macreuse. 

Misérable! 

n.ATi6RiTi, l’arrêtant. 

Je devine f 

MARIOLLB. 

’l’ieoi! il faut bien quo nous ayons nos petites garanties. 
ftOBAiiT. (In Uvoit parûl'reaudefiorsparhgai/ts/ie,$(oMt'rcarcf 
préfantifm Us portes vitrée» du cabinet et regarde. A part.) 

Us m'ont devancé... mais j'arrive è temps. 

rL4TICR4!l. 

Mais, misérable, tu oublies que d’un mot je puis to faire 
arrêter. 

irvcRRtss. 

Qu'est-<e que ça me fait ! Vous auriez dans vos mains toute !a 
police de l'Euro;^, qu’avant qito vos légions d’alguauls eu:»>uut 
uil un pas. ce que j'ai ordo ino serait accompli. 

ftAVlCS.tR. 

VoyonsI que veux-iu? parle ! il to faut de l’argeitt sans dente. 

NACRRrSB. 

plions donc ! jo suis plus riche que vous ! 

ruvic?fAîi. 

Cest donc uno vengcaui'o ! 

M4CRtrsa. 

Oui, mon otiden Lovelaccl I ii verras.., j’ai inventé des rhiv 
ses surprenantes! S«‘ul«>menl comme nous no sommes pas ici 
chez nous, et quo l'heure cl le lieu seraient mal chinsis ptmr 
causer d'affiii res. tu viendras me voirch*'! moi. (.tl/o'irrmant du 
C‘ymte )Oh! sois tranquille, ne crains neo pour tes jours ; ta via 
m’est désormais plus (iréejeuso qun ta inorlt Je ne suis encore 
que Marrciise le tendit... m.iis grAce à toi, je veux redevenir 
Roocevanx! 

Pendant ce ^rit précédé, il t*ei( ariNJd’ufi pûMlrl, «Vst 
orancé <Tun pas et oju»te Macreuse. U ta Idcher la deif n(« htrs^ 
^lui-ci prononce ton téruable nom. Il pousse un cri 

AhI 


LA SEIN& 

iiACRROsi, po«ri«ioa»l. 

Le Roncevaux d’autrefois! 

BOMANV. 

Ccsi mon pèro! 

■ACRKCSE. 

Au revoir, comiol Jo vous envctral ma voilure! 

RRVAOO. 

Et nous lo lai^rons partir ! 

Haticvav. 

Ronaud !... Il a Lucien î il a mon fils pour olago! 

MARIOLLB. 

Bonsoir la compsgnlo! 


NenTième TnMean. 

LA PEn^nKitK nuiT. 

L’int^rieor do tÎmii maaDn 4« M.i«ur» prM* h croaier. Lfs 

diij<HoU ««aihlfnl Point d «utr» Pnéirc qu'on» loenTii», 

•n fond, à droit», aaroi» d» barrraoi «l rrgArdtst U fluavt qui fo»l» •« 
pird d« U naÎM)». P«rt»B i qsucti» «t A droii*. Duo« U flaaclirr «t 
pratiqué uae u«pp«; e’»*| IVotrde dri nies; *ur le derenl, k droite, 
on» teblfl et un eicabecu. Uo« Ump» •lumée sur U Ubie »t ua caeutr, 
Oo «St »iu deraière» bour«s de le aoiL 


AObnXB t. 

RONCEVAUX, FLAVIGNAN. 

RovcBVAtrx, allant d gauche pour fermer la porte à 1« rfc^. 

(}omme cela, nous ne serons pas dérangés. 

PLAVICRAX, cjwts. [La lampe jette des reflets tacillanU sur sa 
Ajure pdic cl dé*^astée.) 

Dépô' hons I Me voici tel que vous m'avez voulu, seul, dé- 
pouillé do ma piiUsance... regardex-mui. J’ai vieilli de dix an- 
nées en une nuit. 

ROXCETACX. 

Oui, oui, tu m’as payé d.nns cette outl de souffrances me» 
vingt ans do rage et do souTetiirsi 

vlavigvav, se levant. 

Mais porlex enfin! que vous ai-je fait qui méritât ce sup- 
plice? 

novcRvtox. 

que TOUS m’avez fait!,.. Une jeune fille existait, belle et 
pure, d’un nom dont fêlais fier. Oo mm» maria. D»*vanl l’Aiilel 
elle dit oui. mais danses oui je compris tout. Sousces flt-urs, 
sous ce voile, sous celte beauié de vierge il y avait une vit iime 
qui me haïssait! Je l’eus aîtisi cinq ans. silencieuse et giaci'e. 
Obéissai'te, elle subisMit mes care»a*-si olurs vous parfilcs, t lle 
vous vil, la statue devint femme, le marbre se m chair, elle 
s’anima et vous suivit. Ce que vous m’avez fait ?... Vous avez 
su, dans mon malheur, vous tailler une felicilé j... VotU co que 
TOUS m'avez fait ! 

VL«VIC5A5. 

El tes scandales, misérablo I... et tes crimes i 

rovcevaux. 

Et votre fortone, et votre bonheur! 

nATlCRAR. 

Pauvre norlense! 

RORCIVAn. 

Jo vont l’ai dit: son corps extste, mais sa raison n’est plr.s. 

PLAViGKAR « 

Finivsons-en I VOUS m’avez fait venir Quo voulez-vous? quo 
demandez-vous? que vous faul-ii? 

RovcETAUi, descendant à gauche. 

Rien ! j’ai Lucien. Que tn« vengo.inre s’assouviasc sur lui ou 
sur vous, que m'importe ! Jo lo hiis autant que vous, L,uc(>'n! 
Car c lui-U, elle l’enfanta dans Icsjoiua do l’amour... tandis 
que l’autre t... 

puvigRvr, aUanld (ut. 

C'est bien. (Avec effort.) Jo sais ce que vous voolez; je viens 
m'offrir ï sa place. 

RORCRVaI'X. 

D’accord ! (/{ va d (a table et montrant un papier.) Lucien 
sera libre, si U, à cdté de sa siguatore, vous écrivez tuue 
nom. 

rLATIGRAl. 

Jamaial jamais I 
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flOItClTACX. 

Alors, je garde rotre enfant! 

nAViGKA?(, mtilant ta main sur It poptVr. 

Mali fi je ilécliire... ai je bruie cot écrit... 

RONCEVAl'X. 

Votre flla mourra! 

ruvicKAN. 

Mais, lu sait... je no suis pas seul, Renaud m'a suivi. H est 
ici, il peut (outUor cea maau.oA. il peut... 

aoxcEvaUX. 

il peut tout cela!... seulemeDt s’il arrive )i Lucien, il ne 
trouvera qu'un cadavre I 

VUVl4iXA!t. 

Mais lui mort, je te traînerai a l’échafaud! 

aoncBVAUX. 

Oui, mais Lucien sera mort. 

SLAVIG’TAN. 

Non, non ; un homme tel que toi doit tenir k la vie! 

ROKcevAi'X, pdsraot dcrant fut tt allant à gauche. 

Allons donc ! bien moins qu’à ma vengeance I 
VLAVieKArt. 

Oh! mon Dieu! 

aoNcivACX, riranl lo montre. 

Monsieur le comte, il vous reste cinq minutes. Passé ce temps 
la discussion sera close. 

rLATlGtAV. 

Ou mon déshonneur consommé! 

aüscavAtrx. 

Votre déshonneur? Qu’est-c« que j'eu ferais? Mon fila flo- 
bort aime votre fi. In. Irai>jc lui (aire épouser uii nom flelri? Kt 
mut~ménie, redevenu lu brillant Koorttvaux... ue taui'il pas 
mieux que je m’abrite à l'ombre do votre vie sans lacho et que 
par TOire puissance testée debout, j’assuto mou impuniiô? 
ruvicNAK. 

Vousl chez moi! dans ma maison ! 

auKcavAix. 

/ Votre maison, mon cher, sors roun lieu d'asile. {Regardant à 
sa montre. } ijuatro heures du maim vont sonner. 

FtAVICXAN. 

Mon fils! mon enfant! Non! c’itl impossible! Il y a un 
moyen! il doit y avoir un moyeu 1 Jo ne puis pas In laisser mourir 
àiniil {Aprh un temps.) Honcovauxl... Et qui m'assure que tu 
me le rendras ? 

RcnctTACX. 

Mon intérêt, car Lucien mort, que to resteraiuü à méaa> 
ger? 

VLAVICVA». 

Mort I ah t ch bien t qu'il mmire ! qu’il meure I 
auNcavAOX, riant. 

Ab Me l&chel 

FLAVlfiVAK. 

Moi ! (Pfus bas.) 11 a raison ! t^ue ferais^o en ce monde... ma 
vie est brisée... l’avmir est perdu pour moi. (/fonmata fait un 
mourrmrn!.) Attende/ 1 OueLucifn vive!... quant à moi... voiro 
volonté soit faite, ù mon Diout (/f npua tt irnd la quittance à 
Roncevaux.) 

ROffCKVAti, prenant la quittance. 

Vos destins sont désormais liés à ma vie... (/f ca ouertr la 
porte de gauche.) Vousétaf libre, et je vais aller chercher votre 
fUs I (if sort par la droite.) 

SCENE 11. 

FLAVIGNAN, ossta. la tüe appuyre dans tet mains, RENAUD, 

BDMA.NV, HOIUENSE, RONCEVAUX. [lU entrent par la 

gauche.) 

aoHANT, montrant /Tanynan. 

Le voilà, ma mère. 

HuRtKVsa, allant à Flavignan, 

Georges! (JSfIs j'aymoutif^.) 

FiAVieMAn, $e retournant. 

Uortense I (if te découvre.) 

RBiHACO, à Flaugnan. 

Toute sa raison est reveuuoi (/i part.) Mauvais signet 
nuatENsB. 

Lais$ex«mot pleurer à vos genoux, vous qui souffres pour m'a> 
voir aimée... Je bénis Dieul il a pc-rniii qu'au sortir de la folie 
et avant de franchir le seuil d'une nuit plus profonde, je vinsse 


TOUS apporter ces larmes. Recovoz-Ics, Georges; les yeux qui tes 
répandent vont se fermer pour jamais. 

VLAVICSAK. 

Ilortentc, résignous>nouÿ, nos amours furent de celle* que 
Dieu ne saurait bénir. Il fallait que nos joi^ eussent un jour leur 
exptalioD. 

HnaTi5sa. 

Oh ! du moins, qiK' la fatalité de nos fautes ne pèse pas sur des 
têti* iriDOcentes. (.^/tirant Robert tcfi /^on'yiun.) RulH-rt porta 
un nom détcvté, mais Robert c»t mon fils, no le maudissez pas! 

ROUAIT. 

Je ne puis tuer mon père, monsie ur, mais ma vie est à moi. 
Loin de servir plus longtemps à de hideuses vengeances, je 
saurai mourir et mourir digne de votre pardon. (/lavipiMii féi 
tend la main.) 

SCENE tn. 

Las MèuK. LUCIEN. 

Luai.v, aceowant par la droite et (umbont daiss fes bras de /U* 
triynan. 

.\h ! mon père ! Oh ! ne restons pas dans celte horrible maison ! 
Sortons, sortons d'ici ! 

VLAVIGVAK. 

Vivant ! {Les ymz ou eicf.) M< ici ! (Lui roonrranf Horientt.) 
Lunen , avant de quitter ce lieu, allez courber le front devant 
cette femme. 

LVCIBX, rtconnaistani la Filoche, 

Dell 

iioRTXSise, à port. 

Oh ! je puis tout lui dire, car je le sons, je no le reverrai pins. 

I L'atitranf sot et l’embrassant avec position ; d’une vnixélouffte.) 
.ucion, je suis ta mère 1 

RB.SACD. 

Il A gran li sans vous ronnaPro, orphelin, dc'.hérité... maillé 
vieux Ui-uaud était là. Je l’a> b;eii ami»*, madame. 

HUR 1 BVSX. fui svrrani la uiutn. 

Renaud! (yipereexant Romany,qu% te lient f’écorl.) Abl loui 
deux, tous doux sur mon cœur ! 

RBAAtiD, qui eil remonté au /imd droite. 

Voici Roucevaux accompagné de ses bandita ! 

fcoiiA«T, rtremmt. 

Ha mère, je no vous laisse pas ici! 

nORTBNSB. 

Si t je veux rester I Qui sait ! allex, laissez^moi ! 

FLAVICNAn. 

Vous! avec ce misérable!... 

UORTI?(SF. 

Dieu à fait un miracle en me rendant à moi'mèroc, c’est au 
nom do ce Diou que je vais une dernière fois parier à cet homme ! 
Je sons que le citl m'inspirera t 

RKMAUl). 

N’y a-t-il donc plus rien à tenter ! 

nORTIVSR. 

Si, il y a à prier Dieu et à nous confier à lui! {/SUe regardt 
ses enfants et leur fait signe d'ftpèrer,pHit eÜe lève Ut yeux vert 
le ciel. A fiaviquaii.) Allez, je vous t ordonne. {Ils sortent par 
la gauche. ) 

0CCNE IV. 

Gît enfend un brut! da roircofi/us/s. HORTENSEfaqna la droits 
et dUparatt après f entrée des Rais de Seine et ae Roucevaux. 
IU)M:KVAI..\. suiri de MARlol.l.E. GliIGNonE, IVlS- 
SIKH, HUSE-LINOnb,IOIiriLLE,RUCLON,/ïa!Adeélrtr.a. 
Les uns portent des pioches. Ut autres des pittees et des lecien, 
RoacevADi, avec force. 

Taisez-vous! vous vouliez peiietrer ici, vous y ôtes ! 

flRicROTTe, «rcilan! son trwrt. 

Allons! parle-z'y doue! 

KAMULLR I s'approchant, la easqueUe à fa uwuii. 
Monsieur de Koncevaux... ' 

FOOSSiER, sur le d«ean! à droite. 

Nous désirons vous grignot'.cr un peu. 

FRisB-LiaoTTB, prie de Poussisr. 

Vous devex être bon à manger. 

aiARJOLLB. 

Le coup est (ait, il a réussi, v'ià que votif avex un perw^uug* 
dans vol' pocbfL 
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«ntcNctrii. 

Ccii un objrt do »aîpur, mais noua... qu’fsl-ce que nous au- 
rons, h, la Ûn des fins? 

roxc£vai!X, p part. 

Jo lea lions ! (//oui, et se rsioumani.) Ainsi, vous luo irahissies, 
motisiour François? 

MARiOLLE, embarrassé. 

Damo I 

CRiosom, s'approeftanf. 

Vous appelez ça irahirT... Moi j'appelle ça arrÈler les coniptos. 
iiccLorr. 

Faire les additions ! 

nust-iinoTTt, en panant dseani Afuo'awaa, avec de grandes 
salutations. 

Fl les sousiractions I 

rocsaiBB, mime jeu. 

Crédit est mon ! 

CBisHom, bas P son mort. 

Voyons» François, mais parle-z'y donc! 

KARIOLLS. 

&i>co qno tu crois qu’il me fait peur!... (5*<ipproicbafi/.) Et 
puis, moosiour de KonoATaux, on ne saitjamais sur quoi compter 
avec T0U5, V'ià ce taudis, n'est-ce pas? Eh bien ! est-ce que vous 
nous avea jamais permis d’y entrer, à moi, cl à ces mossicurt^ 
( Tous salue^,) El pourtant, il y. a des caves là-dcssous, dans co 
vieux moulin, une vraie ruine, qu’a l’air de tenir avec quatre 
clous, mais qui vaudrait cher si on la vendait, avec ce qu'il y a 
dans les coins et dans les racoinsl 

aONCKVàVX. 

Tu en as menti 1 (Aiwncur parmi Us IteUs.) Il n’y a rien de 
caché dans ce moulin. 

efucHorrx. 

Rien dans les caves? 

RONCaVAUX. 

Rien! 

roussiin. 

Cest égal ! partageons tout de mime. 

CniCNOTTB. 

C’est vot* domim- mot? 

ROXCEVlUX. 

Oui ] c’est mon dernier mot ! 

cwoNomt. 

Eh ben ! mon bommo 1 dis-y le tien I 

■ARlOLLB, courant ouvrir la porte. 

Alors, les enfants!... v'ià le trou aux (!!alacombi‘8 ! 
rutissisR. 

La bolto à la malice?... Allons voir! 

TOUPILLE. 

l)n instant l pas les uns sans les autres ! 

POUSSIIIl. 

Il a raison I faut de la r^p4ianitl dans les adairce. 

TOUS. 

Oui, oui! 

MARIOLLB. 

Une (bis, doux fois, vous no vouiez pas dire oii est le magot? 

RcmcBVAUX, qui est passé A droite. 

Tu n’es qu’un stupide coquin que j’enverrai loin quelque 
jour... 

ORicfioTTB , $e plofanl entre son mort al Boneevaux. 

Ah 1 tu menaces mon homme I 

MARIOLLB. 

Alors, vaut mieux se payrr soi mémo t Allons-x! {les Bats 
sont descendus, Buehn le premier, U apris la iâo^é; éautre» 
Font suivi. Enêuite GrignoUc, puis MariuUe.) 

FRISK-LIXOTTB, tes i'oyani descendre, à part, il est sur U devant, 
d gauche. 

Dans 0*10 ratière?... Ühl noo... Jo me méfie du Faux-col. Il 
a toujours des trappes..* 

TORPILLE, à moitié descendu. 

Hél petit, va faire le guet en dehors I 

PRISS-LIRUTTB. 

Oui, f ras faire le guet... fui-m/mr.) J’aime mieux ça 
J'aime mieux te grand air... {il sort eu courant par la droite.) 
TORPriLR. 

Tieosl... le malin... U avait mis des verrous en dedans. 


I 


POUSSIER, gui tient la trappe. 

Béta c’était pour ne pas être dérangé quand il comptait scs 
piastres. 

TORPILLE, dteparoissanl. 

Exemple è suivre!... 

pocssiin, descendant. 

T'as raison, rien no tombe dans l'eau avec moi. Tirons les 
verrous ! (/i /oti ralomèer la trappe sur lui et Ton entend tint 
les verrous.) 

ftCETIE ▼. 

RONCEVAUX, puis nORTF-NSF.. 
novcBVAOX, qui eai resté sur U davont à droite, les bras croisés. 

C’ost cela.. . tirez les verrous, ce n’ost pas moi qui vous déran- 
gerai. Imbéciles!... Oui, oui, vous trouverez un coffre«fori, 
mais la serrure ne s’ouvrira pas et alors en avant les pioches, 
les leviers 1 — C’est cela — Qu’ils fassent tomber les pierres où la 
''aisse de fer est scellée.— Cest li quo jo los altcnili. {Debout 
sur la trappe.) Ils no se doutent pas quo <»ttû maisure, déchaus- 
sée par sa base, va s’abîmer sur elle-inémo, quo le toit craque 
et penche, que les poutres descellées n'ationdunl qu’un choc 
pour rrouler... J'avais prévu cela, m«'s maîtres. Mon colTre-forl, 
il est vide, mais U est do fer, et c'est Ia seule assise où repose 
encore celto ruinol... Allez, pioeboz, déracinez ces inuraillt's, 
et Maereuso n’aura plus do complices I... El lofleuvo qui est là, 
prolUant do la première déchirure do ndle maison croulanie, 
épanchera sur vos cadavres lo silcnco et le mystère de ses flots. 

{Hortense a reparu. Elle est restée un insteni au fond à écouler 
Bonetvaux, puis elle la fermer û clef les deux portes de la ma- 
sure.) 

HORTtnSS. 

Jo voulais prier, supplier!... Voici qui sera plus sûr et plus 
court. {Eilejette les clefs par ta lucarne.) 

RORCBVAUX pré/e l'oreille et se relire exalté. 71 aperçoit //oriente. 

Ta m’as entendu, Fdocho? Oh ! si tuavaisuno lueur de raÎMiii, 
lu comprendrais maintenant ma puissance. Ohl oui, il me 
manque cela, vols-tu, que tu saches que jo n'ai plus do crainte, 
plus do complioea Que jo me venge, et quo je suis enfin 
debout sur ma sécurité de ^anit!... (Un premier coup sourd 
ébrante la mataon.) Ils commençant... Fuyons I Allons, viens, 

Filocho. 

HORTXiisB, dporS. * • 

Mon Dieu! je mo dévoue, protégez rocs enfants!... {Elle passe 
d gauche.) 

rorcbvaox, qut est allé à la porte de gauche. 

Celte porte formée ?.. . (7i sc dirige ceri la droite.) 

HORTENSI. 

L'aulro l’osl aussi. 


EtlescleU, les ciels? 
Dans le flenvo ! 


RONCBVAL'X. 

HORTrvSE. 


ROffCRVACX. 

Malédiction!... Tu no sais pas qu'ici la mort nousattenal 

^ NORTB.VSB. 


Jo le sais. 


rorcevadx. 

Elle est folia! Ah 1 jevais les prévenir !... {/I court à la trappe 
et fait de vains efforts pour la soulever.) Fermée t... Formée on 
dedans!... (/I mnent prendre la main <f//ortmte.) Voyonal... 
Ce n’est pas vrai, lu as les clefs... donne-Ies ou jo te tue t... ou 
je t’éaaso sous mos piedsl... Ahl deià, entends... les pierres 
unnbentl... Voyons... Filochc... Je sait bien L„ Tu n’as lias ta 
raison... 

HORTSitSB, se dressant de toute sa hauteur. 

Je n’ai pas ma raison! Kegarde-moi donc, Roncovauxl 
RORCBVAi'X, reculant épouvanté. 


HORTUSB. 

La lumière qui s’est faite dans mon ftrao, n’en vois-to pas tes 
refléta dans mes yeux ? 

roxckvaux, poussant un secimd cri. 

.Ah ! Josuis perdu l 

HORTEnt. 

Démon I il y a là-bas sous le toit maudit do ta demeure, un 
vieillard qui sangloilo et dos enfants, mes cr^fants à moi, qui 
parlent de mourir... Fils do i'enfer I... tu iirsuliaia le ciel tout à 
l’heure oi tu bravais sa colère I... Eh bien! c'est la colèra divine 
qui m'a poussée hors de ma tombe... C’est Dieu qui me dresse 
fatale et terrible au-devant de tes vengetBCOS... C'est le ciel que 
lu braves et qui va crouler sur toi! 
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LES NUITS DE U SEINE. 


KOTtCWiUl. 

Ah! el no poutoir me faire entendre... {ÀUant à fa pthu 
tfnitrê.) Cw barreâui!... (CouroiU à te porte H* gauehe,) Ei 
celte porle!... Ahllteerruro necédere pa», c’eii moi qm» ei 
faite. [Jffvrtenu.) Mail lu ne aaiailoncpaïqufl lu ta* mourir 
•uuit... 

noaTEfist. 

Qoe m'importe I... lî ceux que tu toufali frapper, moi je loi 
MUtel... (On entendit* eraquemenU.) 

noncifàcx, mnntranttaqHiUanee. 

Ah! cet acte... celécril rengeur... Tieni, pour mol c’éteii la 
fortune, Pimpuniié!... Tien», plua rien I... plus de iracesl (/* fa 
iéehire.) 

ttO«TB5U. 

Mon IHeu. lojex béni !... 

/ RoncBracx. 

Oh! mais je ne tcox pss mourir!... Mourir ainsi, non! (Lo 
fROSura «’aÿfoitM et eroui* «eec fraea». Le* poutre* arrachée* 
temfanj mtUe* d de* wofWom ^itormei. L’tiMe <fa cei powfrfi 
frappe Hmeetavx à la téu, il tourne *ur hi-mém, e< va iombtr 
an mtlfati de* débri**) 


■cenE VI. 


Ju~iet*u* des dk/mbrt*, fa rue s'étend ou fafn «ir fe fieurt, dont 
U* taux mtmiefil peu d pn»; rtfaa coutrenl Wenidl r^uteweuT. 
Par le* arraehement* et le* reste* encore debout de la mature, 
otnit ffuf par le* constmetion* latérale*, sortent et *' efauomi 
FRI'^^LINOTTK dabori, ainit que FLÂVUsNAN,BENAllD, 
ROMANYrt LUCIEN, 

KOMAHr *t Luav, au fond tur le* décombrt*. 


Ma mère! 

PLavicnA!f, à gauche arec Penaud. 

Ma fortune à qui U sauvera I 

raiiB-ùnoTTt, part'ififliü )uiqu‘à f/orunu quepasm débru m'a 
touché*. 


Elle esi sauvée! 


TOUS. 


Sauvée! 

rtlSB-LINOTTB 

Oui ! mais le Faux-col cet aplati. 

ROiiTVRSR, foulmuf dons te* bras de Fomany ei de Leseim. 
Iles eolauis, prwui Dieu pour les morts, et pardunooni l 
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